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Vorwort 


Vorliegende Arbeit verdankt ihre erste Anregung den Uebun- 
gen an der I+lcole pratique des Hautes Etudes in Paris, wo ich 
mich unter der trefflichen Leitung des Herrn Gaston Paris 
zunächst mit dem französischen Gedicht von Thomas über Tris- 
tran beschäftigte. Im weitern Verlaufe der Uebungen entschloss 
ich mich, der im Mittelalter so weit verbreiteten Tristransage 
ein eingehenderes Studium zu widmen und die äusserst selten 
gewordene MicheFsche Ausgabe der altfranzösischen Tristrange¬ 
dichte durch eine neue zu ersetzen, und zwar wurden in erster 
Linie die dem Thomas zugeschriebenen Fragmente in Angriff ge¬ 
nommen sowie die hauptsächlichsten sich daran anschliessenden 
Redactionen, die unter der Bezeichnung „Version de Thomas 11 
zusammengefasst und den andern, als „ Version de Berol“ bezeich- 
neten Fassungen der Sage, gegenübergestellt worden sind. Diese 
Vergleichung bildet mit dem Versuch, die innere Einheit des alt¬ 
französischen Gedichtes nachzuweisen, den Hauptinhalt der vor¬ 
liegenden Arbeit. Es war meine Absicht, dieselbe womöglich 
zugleich mit der neuen Ausgabe des altfranzösischen Textes als 
Einleitung zu geben. Durch die Vorbereitung auf das Examen pro 
facultate docendi und durch meine gleich darauf folgende Berufs- 
thätigkeit als Lehrer war es mir aber bis jetzt nicht möglich ge¬ 
worden, die Ausgabe der Tristranfragmente zu vollenden und so 


Digitized by v^.ooQle 



VI 


sab ich mich genötigt, die Dissertation allein in etwas erweiterter 
Gestalt dem Druck zu übergeben. Es könnte vielleicht auffallen, 
dass dieselbe in französischer Sprache verfasst ist und mancher 
möchte dies durch den Stoff nicht genügend gerechtfertigt finden. 
Der Grund liegt einfach darin, dass die Tristranausgabe für die 
„Societe des anciens textes fran$ais“ bestimmt ist, und da die 
Dissertation ursprünglich die Einleitung zu der Ausgabe bilden 
sollte, musste sie französisch abgefasst werden. 

Hiermit spreche ich zugleich Herrn Prof. Stengel öffentlich 
meinen besondern Dank aus für die Freundlichkeit, womit er mir 
seine Copie der Douce-Handschrift zur Benutzung gab und mir 
überhaupt den ganzen Stoff zur Bearbeitung überliess, mit dem 
er sich selbst beschäftigen wollte und bereits beschäftigt hatte. 
Ebenso bin ich Herrn Prof. Gaston Paris zu grossem Dank ver¬ 
pflichtet für die Anleitung und Anregung, die ich in seinen „Con¬ 
ferences“ an der Ecole pratique des Hautes Etudes empfangen habe. 
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La legende de Tristran 

d’aprfes le poöme frangais de Thomas et les versions 
principales qni s’y rattachent. 


Parmi les produits littöraires du moyen äge le roman de 
Tristran 6tait probablement un des plus röpandus: le pays, qui 
nous a conserv^ la plus ancienne des rödactions qui subsistent 
encore de cette legende, en possödait au moins quatre, dont deux 
en vers et deux (ou plusieurs) en prose. Mais outre ce tömoi- 
gnage direct de la grande popularitö de notre roman, il y en a 
un autre qui est ä peine moins direct. Ce sont les allusions nom- 
breuses aux amours de Tristran et d’Ysolt qu’on rencontre dans 
la po6sie provei^ale aussi bien que dans la po^sie fran^aise (sans 
compter celles qui se trouvent dans les litt^ratures de tous les 
peuples civilises de TEurope au moyen age). Les troubadours y 
font meme plus souvent allusion que les poetes fran§ais et citent 
des öpisodes entiers du roman. L’ancienne po^sie proven§ale 
6tait essentiellement une po^sie lyrique, dont l’amour etait un des 
sujets principaux; c'est pourquoi eile otfrait plus souvent Toccasion 
de citer les amours de Tristran que les grandes 4pop6es fran- 
9 aises »)* F&mmoins M. Francisque Michel a rassembte au premier 


1) En disaut que 1 h legende de Tristran avait jotii d'nne grande popu- 
larittf a» moyen Ige nous ne voulons pas dire que c’etait la popularite des 
epopees fran$aises dont le caract&re est entierement different de celui de notre 
roman. Les epopees, com me tont le moude le sait aujourd’hui, ont ete chantSes 
ou recitSes a raccompagnement de la „viele“ dans les places publiques, c’etait la 
poesie populaire proprement dite, tandis qu’il est tres peu probable que le poöme 
de Tristran ait jamais ete chante; il £tait plutot destinä h Ure lu ä la cour des 
Seigneurs, c’est parmi les gens lettres. parmi la noblesse qu’il <Jtait repandu. 
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volume de son Edition du Tristran 1 ) de nombreux passages de 
po&mes franjais qui reproduisent des episodes entiers de notre 
legende ou y font allusion, et aujourd’hui on pourrait en aug- 
menter encore le nombre de m6me que pour la po^sie proven§ale ; 
pour laquelle M Birch-Hirschfeld a rassembl6 les passages 2 ). "C’est 
k ces deux ouvrages que nous devons renvoyer les lecteurs qui 
d^sireront comparer toutes ces allusions et nous nous mettons tout 
de suite ä examiner P4tat de la legende dans les textes fran^ais 
et le d^veloppement qu'elle a pris ensuite dans les traductions. 

Ce ne sera cependant pas toute la tradition du Tristran qui 
nous occupera ici, mais seulement une partie. D’abord nous lais- 
sons enti&rement de cot6 dans notre 6tude les r6dactions en prose 
frangaise et en italien dont il n’y a jusqu’ k präsent que des 
manuscrits et de vieux imprimes. Puisque personne ne s’en 
est encore occupe serieusement, eiles demandent une 6tude ä 
part; nous dirons seulement plus loin quelques mots sur deux 
versions en prose fran 9 aise. En faisant abstraction des r£dac- 
tions qui yiennent d’etre eitles, on peut distinguer dans la tradi¬ 
tion du Tristran deux grands groupes dont les centres sont 
les deux versions en vers franjais, attribu^es Tune k Thomas , 
Tautre k Berol . C’est le premier de ces groupes que nous avons 
choisi pour sujet de notre 4tude et nous designons dans la suite 
par la „Version de Thomas il le pokne fran 9 ais de Thomas et toutes 
les r^dactions qui en d^rivent, tandisque la n Version de Berol u 
comprendra le poeme de Berol et toutes les r^dactions qui s’y 
rattachent. Car tout en bornant notre 4tude au premier de ces 
deux groupes, nous serons souvent oblig4 de citer Tune ou Tautre 
r^daction du groupe de Berol, ou la version tout entiere pour 
faire mieux ressortir les difförences caracteristiques. 

La Version de Thomas est repr£sent6e par les rädactions 
suivantes: 


1) Francisque Michel „Tristan, recneil de ce qui reste des poemes relatifs ä 
ses aventures composes en franQois en anglo-normand et en grec dans les XII. et 
XU1. siecles.“ Londres. 1. et 11. vol. 1835; 111. vol. 1839. 

2) Birch-Hirschfeld „lieber die den provenzalischen Troubadours des XII. u. 
XIII. Jahrhunderts bekannten epischen Stoffe“. Halle 1878. La plupart des pas¬ 
sages cit£s dans ce livre se trouvent deja dans l’introduction et dans les notes de 
Michel. 
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1) le poeme Jrangais attribue ä Thomas. 

2) un petit pobme Jrangais d&tache qu’on peut d6signer par 
„Tristran deguise en Jou“ 

3) les traductions 

a. la tradudion islandaise du moine Robert („Tristrams 
Saga ok Isondar.“) 

b. la tradudion allemande de Gotfrit de Strasbourg („Tris¬ 
tan und Isolde“). 

c. la tradudion anglaise par un auteur inconnu [Thomas of 
Erceldoune d’apres Walter Scott] („Sir Tristrem“). 

Pour prouver ces r^sultats que nous venons d’anticiper nous 
allons examiner Tune apres l'autre ces cinq rädactions et dämontrer 
pour chacune des quatre dernieres quelle tire en effet son origine 
du poeme de Thomas et non pas de celui de Berol *). Pour pou- 
yoir faire cela il faut £nutfi4rer aussi les r6dactions de ce demier 
groupe. La Version de Berol comprend: 

I. le poeme Jrangais attribue ä Berol; 

II. le pdit poeme Jrangais du manuscrlt de Berne qui cor- 
respond au num^ro 2 de la version de Thomas et que nous 
d^signons 6galement par „ Tristran deguise en jou“ \ 

III. la tradudion allemande d’Eilhart von Oberge. 

Probablement il faudra y joindre une ou deux rädactions 
en prose frai^aise 2 ); mais comme il n’y en a que quelques petits 
fragments publtes, elles ne pourront gu&re servir k notre compa- 
raison. Le po&me d’Eilhart 6tant attribu^ aujourd'hui par tout 
le raonde k la version de Berol nous accepterons simplement ce 
fait et nous donnerons seulement pour le petit poeme de Berne 
la preuve succincte qu'il appartient au groupe de Berol. 


1) Il Teste encore la possibilite que l’une ou l’autre des r&Uctions enumerees 
parmi le groupe de Thomas puisse provenir d’un des romaus en prose Oran^aise; 
mais ce qu’on en sait jusqu'aujonrd’hui indique que toutes les redactions citees 
en haut proviennent directement des romans en vers fran^ais. 

2) Voyez ä la fln: „Les romans en prose fran$aise.“ 


i* 
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1. Le po&me fran$ais Attribut 4 Thomas. 

II n'est pas conserv6 en entier, tant s'en faut, maiheureu se- 
ment nous n’en possädons qu’une petite partie en fragments qui 
ont 6t6 publies pour la premi&re fois par Francisque Michel l ) 
(II. yol. le fragment du ms. Douce; III. vol. les fragmts du ms. 
Sneyd et du ms. de Strasbourg). Un autre petit fragment a 
6t6 d&ouvert plus tard k Cambridge par M. de la Villemarqu4 
et publi£ par lui dans les Arch. des Miss, scientifiques tome V. 
p. 97. 

Tous ces fragments, quoique semgs dans 4 mss, 
font partie d’un seul et m§me poöme eomme on va le 
voir. 

Nous commenjons par le fragment du ms. Douce 394, 
quoiqu’il soit celui qui termine le po£me; mais c’est le plus grand 
de ces fragments et nous ofite la base la plus large pour la com- 
paraison. 

Essayons d’abord d^tablir Tunite de celui-ci et nous ran- 
gerons alors autour de lui les autres fragments chacun k la place 
qui lui convient suivant le cours de la legende. 

Vouloir prouver directement Turnte du fragmt. Douce, ce 
serait en röp^ter le r6cit tout entier, aussi personne n’en a-t- 
il dout6 s6rieusement, pas meine M. Heinzei; nous pouvons donc 
nous borner k examiner les passages suspects et les lacunes que 
ce savant allemand croit y avoir trouv^es 2 * ). 

La premi&re de ces lacunes selon lui serait apr&s le vers 
344 (du ms. Douce.), oü il avait 4tö dit de Brengain toute pleine 
de colfere: 

343 „Par mal s’en part a tant d’Ysolt, 

Jure qu’al rei dire le voll“ 

(& savoir: les entrevues secr&tes de la reine avec Tristran). Or, 
dans Episode qui commence par le vers 345 Brengain ne dit pas 


1) M. tod der Hagen dans son edition des oeuYres de Gotfrit de Stras¬ 
bourg II. toI. n’a imprime que le texte fran$ais de Berol (ms. de Paris) non pas 
celui du pnäme de Tomas. 

2) Rieh. Heinzei „Gottfrieds y. Strassburg Tristan oud seine Quelle* 4 dans 

la Zeitschr. f. deutsches Alterth. XIV. p. 272 — 447. 
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un mot des relations entre Tristran et Ysolt, eile raconte seule- 
ment au roi Marc que le comte Cariado tächait de säduire la 
reine, qui jusqu’ ä präsent n’avait pas encore acceptd ses d6cla- 
rations d’amour. M. Heinzei croit donc qu’il manque ici un Epi¬ 
sode contenant la r4conciliation entre la reine et Brengain; parce 
que sans cela on ne pouvait pas comprendre ce grand change¬ 
ment dans la conduite de Brengain. 

De prime abord cet argument parait bon et m§me M. Köl- 
bing i) s’y est laiss^ prendre quand il a dit que cette hypo- 
these de M. Heinzei 6tait confirm^e d’une maniöre 6clatante par 
le fait que les vers 345 — 480 manquent dans la traduction islan- 
daise, qui au lieu de tout ce passage n’a que les mots: „En pö 
vildi Bringvet ei hröpa hana fyrir , konungimm um Tristram, ök 
stöd petta enn svä nökkura hrid“ („Cependant Bringvet ne la 
(=la reine) voulait pas calomnier aupres du roi concernant Tristram 
et cela durait (l’affaire allait) ainsi encore quelque temps“). Kölb. 
continue: „que la conversation de Brengain avec le roi soit tom- 
• b6e dans la Saga apres ce passage cela ne change rien.“ Le r6cit 
de cette entrevue manque en effet dans la traduction islandaise, 
ou plutöt, disons que tout ce passage du texte franjais 345 — 483 
y est fort abrdg6 et resum6 dans les quelques mots qui viennent 
d’etre cit6s 1 2 ). 

Mais prenons le texte fran§ais ä lui seul. II parait que le 
r4sultat du rapport que Brengain fait au roi ne peut §tre qu’a- 
gräable ä la reine puisqu 'eile est d4barass6e par lä d'un amant 
importun qu'elle d&estait. Dans ce cas on se demande, si c’est 
lä cette Brengain nagufere encore si irritöe et Ton ne comprend 
pas ce changement subit des sentiments de Brengain. Cependant 
il y a une explication psychologique pour sa conduite: Tout irri¬ 
ge que Brengain est, eile n’est pas sans avoir un reste d’amour 
pour sa maitresse avec laquelle eile a v6cu si longtemps et eile 
ne veut pas la perdre entierement; il lui suffit de la soumettre ä 
une garde rigoureuse (sans l’autoritä du roi, Ysolt aurait tout 


1) Tristrams Saga ok Isondar zum ersten Male herausgegeb. v. Eug. Kolbing. 
Heilbronn 1878. Einleitung p. CXXXV. 

2) Le inoine Robert parait avoir fort abrege ce passage; mais il a fait de 
meine pour tout le reste du fragment frangais qui preeede: les 344 vers fran$ais 
n’occupeut que les trois qnarts d’une page imprimee de la traduction islandaise 
fed. Kölb. p. 103, 9 . . . . ok fann j)vf nässt isond drdttning etc. — 103, 38). 
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simplement pu renvoyer Brcngain chaque fois que sa presence 
lui 6tait importune), et de lui faire sentir sa colfere et son pou- 
voir. Mais on n’a pas meme besoin de cette explication, le texte 
en offre lui-m^me une qui est plus materielle: 

Dans sa dispute avec Ysolt Brengain avait bien pu menacer 
la reine de r6v61er ses entretiens secrets avec Tristran, mais la 
r^flexion froide lui etant revenue, eile savait bien qu’ eile ne pou- 
vait risquer une chose pareille sans mettre en grand danger sa 
propre personne puisqu'elle avait toujours aide ces relations. Mais 
par le stratag&me que nous lui voyons suivre eile peut se venger 
de la reine sans se comprömettre elle-meme. Aussi cette ven- 
geance ne se fait-elle pas attendre des que Toccasion se presente. 
Quand Tristran arrive de nouveau k la cour, deguise en men- 
diant, et que la reine veut se mettre en rapport avec lui, Brengain 
Ten empeche et fait chasser Tristran par les sergents. Nous ne 
pouvons donc voir la raison d’une lacune k cet endroit-lä, malgre 
ce que Heinzei et Kolbing ont dit de ce passage. 

Une seconde lacune est supposee par Heinzei *) apres le 
vers 1044 dans P^pisode du combat entre Tristran et Estult l’Or- 
gillius. Kolbing a dejk donn4 une explication et a montr£ qu’on 
n'est pas oblig6 d'y voir une lacune: d'abord deux freres sont tu6s, 
ensuite quatre autres et enfin Orgillius lui-meme apres avoir bless6 
Tristran; cela fait donc bien les sept fr&res du vers 1051: „ Or sont 
tuii li set frere ocis. u Tout le combat est racont^ tr&s succincte- 
ment. Au vers 1026: n 8es jreres ot a Chevaliers 11 Heinzei et 
Kölb. ont traduit ses par 6 fsisj sans rien dire. Cependant cette 
forme ne se trouve pas ailleurs en anc. fr. pour six , et il faut 
ou la corriger en sis, ou lire set (quoique le ms. porte distincte- 
ment ses). Dans ce cas la Saga pr6senterait ici une faute com¬ 
mune avec le ms. Douce, car le contexte prouve bien que l'Or- 
gillius n’a que 6 fr&res et qu’il est lui-m6me le septifeme. II faut 
avouer qu’il y a au moins cette faute au vers 1026 et que tout 
le passage concernant le combat entre Orgillius et les deux Tri¬ 
stran n’est pas des plus clairs. 

Entre les vers 1408 et 1409 Heinzei voit encore une la- 
cune 1 2 ) parce qu’il y a changement de sujet: 


1) Zeitschr. f. d. Alterth. p. 300. cf. Tristrams Saga ed. Kolbing, p. CXL. 

2) ibid. p. 361. 
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1407 „Li reis li dune ferm[e] pes } 

Oiant tuz iceus del pales; 

A la reine vait parier , 

De ses avers li volt mustrer“ i). 

Dans les deux premiers vers c’est „li reis“ qui est sujet, tandis que 
les vers suivants ne peuvent se rapporter qu’ ä Kaherdin qui n’y 
est cependant pas nomm4. M. Heinzei croit que Kaherdin aura 
ete introduit comme sujet dans deux ou plusieurs vers qui seraient 
tombäs entre 1408 et 1409. Mais rien n’oblige ä croire cela, le 
r6cit n’est point interrompu et tout le monde comprendra ais6- 
ment le passage. De. pareils changements de sujet ne sont pas 
rares en aneien fran$ais et nous en avons d’autres exemples dans 
notre po&me meme 1 2 ). 

Outre C68 pr^tendues lacunes Heinzei fait remarquer encore 
plusieurs passages difficiles ou douteux qui le d^cident, ä distin- 
guer deux groupes et deux auteurs pour ce fragment. La plupart 
de ces difficultes se trouvent dans le premier tiers du ms. Douce 
(Mich. 11) qui est fort abr6g6 dans la traduction islandaise et 
M. Kolbing n’est point enträ dans la discussion de ces passages, 
nous aurons donc ä les examiner Tun aprfes Tautre pour savoir, 
si Tunit4 du po£me y est r6ellement interrompue et s'il faut re- 
connaitre deux auteurs pour cette partie de notre po&me. 

Au vers 110 Ysolt dit: 

„Mais entre vous e Kaherdin 
L'avez (la = Brengain) soustrait[e] par engin.“ 
et Heinzei fait observer, qu’en disant cela, la reine ne parait pas 
se rappeier l’indignation que Brengain vient d'exprimer contre 
Kaherdin qu’elle appelle: 

48 ... . „Le plus recraant“ 

Qui unc poriast riesen ne brant.“ 
et 60 „le plus malveis de ceste terre“ 
et 63 „Or sui a un cuard dunee* 

La r^ponse d’Ysolt parait en effet Strange apr&s ces paroles 
de Brengain; mais peut-6tre faut il y voir moins la reponse de la 
reine, que Pexpression de son propre malheur. C’est 6videmment 


1) II faut seulement chauger la ponctuation de M. Michel et Icrire: „TA 
reis li dune ferm\e\ pes Oiant tuz iceus del pales. A la reine et c. 

2) cf. Trist. frgmt. Douce (Michel II. vol.) 827 - Ö32; 976 — 77; 1029 — 
32; 1035 - 41; 1494 — 1502; 1587 — 91 etc.; I. frgmt. Sueyd. (Michel III. 
vol ) 592 - 94; 735 — 39; 765 — 66 etc. 
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ainsi que le traducteur norvägien a compris le passage *). Elle 
plaint sa mauvaise fortune dont Tristran est la cause, puisque 
c’est lui que Ta amenee dans ce pays$ ensuite eile pr£tend que 
c’est lui qui a excit6 Brengain contre sa dame, et qui veut P61oig- 
ner d’elle. On se rappellera que la reine n’a encore eu aucune 
connaissance de la pretendue fuite de Kaberdin devant Cariado, 
par cons6quent eile ne comprend qu* ä moittä cette vive colere 
de Brengain, qu’elle cherche alors en m£me temps ä d6tourner 
sur Tristran. 

Ce n’est peut-6tre pas de la bonne logique, pas meine la 
logique des femmes, mais ce serait pourtant la logique de la colere 
et de P6goi*sme. En tout cas, meine en admettant que ce passage 
n’est pas des plus clairs, je n’y puis voir une raison süffisante pour 
s6parer avec Heinzel les vers 70 — 13t de la premi&re partie du 
fragment k laquelle ils sont li6s par le commencement, ni surtout 
de la suite du fragment, puisque Brengain dans sa r£ponse 132— 
157 rel&ve les paroles d’Ysolt. 

Dans cette r6ponse (Heinzel ß) Brengain dit entre autres 
choses v. 137: „ Tristran ne deit estre blasme“ 146 „Ne me pleing 
de la sue amur“ tandisque dans la premiere partie de ce frag¬ 
ment eile avait appel6 v. 10 „ .... Tristran le parjure, Ki Deu[s] 
doinst ui mal[e] aventure E dur encumbrer de sa vie et 65 „Jo y n 
avrai ben le vengement De vus, de Tristran vostre ami. Ysolt e 
vus e lui deffi.“ Je dirai encore que c’est la logique de la col&re. 
D’abord Brengain accuse les deux, la reine et Tristran, de Pavoir 
tromp6e, mais quant Ysolt veut en dötourner d’elle-m&ne la faute 
et Pattribuer entierement ä Tristran, Brengain proteste et lui dit 
dans sa col&re: non, c’est au contraire vous surtout, vous seule 
qui m’avez tromp6e. Lä encore il n’y a pas de raison pour s6- 
parer cette partie de tout le reste du poeme. 

Dans sa seconde r6ponse (158 — 231) Ysolt avait dit, que 
celui qui essayerait de Paccuser aupr&s du roi n’aurait pas de 
succ&s parce que le roi ne pouvait Pabandonner ni la hair. Brengain 
explique cette faiblesse du roi en disant: v. 261 „II le vus ad pur 
go suffert. Quel (?) il ne fud unc[que]s bien cert“ Heinzel ne 

peut pas mettre d’accord ces vers avec les paroles suivantes de 

Brengain dans la m§me r6ponse: v. 282 „Ben sai en quei vus vus 
fiez: En la jolite de le rei, Que vos bons (?) suffre endreit sei 

1) cf. Tristr. Sag. 6d. Kölb, p. 103, 27 — 36, 
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Pur go qu’ü ne vus puet hair Ne volez sa hunte guerpir. Pris 
k eux seuls ces deux passages paraissent incompatibles Tun avec 
l’autre; mais quaud on les prend dans leur contexte la difficalt^ 
disparait. Dans la premi&re partie de son discours (y. 261 et 262) 
Brengain r6pond aux paroles de la reine, surtont aux vers 206 — 
214 oü celle-ci avait dit que le roi ne pouvait pas la hafr. Bren¬ 
gain r^plique ä cela que c’ßtait seulement parce que Marc n’avait 
jamais encore 6t6 bien instruit des faits d’Ysolt et eile menace 
de Ten informer maintenant. Ensuite eile va plus loin dans ses 
injures contre la reine en Paccusant d’fitre d6pourvue de tout 
sentiment d’honneur, et eile dit: „parce que vous croyez que le 
roi ne peut jamais cesser de vous aimer, vous fetes assez impu- 
dente de ne pas cesser de lui pr^parer de la honte. CTest Pac- 
cusation la plus forte qu'elle puisse lancer contre la reine comme 
on le voit bien par la räponse de celle-ci qui en est vivement 
piqu6e et se met en colere ä son tour: 299 „ Quant Tsolt ot sei 
si despire A Brengain respunt dune par ire: „Nous moi jugez 
trop cruelment: Dehe ait vostre jugement“ etc. Quant k l’expres- 
sion 273 „Le nes vus en deust trencher qui choque tellement 
M. Heinzei, nous ne pouvons pas la regarder comme une raison 
pour säparer ce passage des autres. Les paroles sont grosseres, 
il est yrai, mais il faut se rappeier qu’il s’agit ici des moeurs du 
moyen &ge et que Brengain est en grande col&re. Ce qu’elle dit 
ä la reine dans les vers pr6c6dents et suivants n’est pas plus re- 
spectueux, il me semble, que les paroles en question. 

Au vers 485 le roi dit: „Cariado fest en graut peine, Ki 
pour amur Ysolt se peine E ne puet vers li espleitier Que Vamur 
li vuille otreier; Ne vult vers lui rei encuser.“ Il nous semble 
que ces mots n’excluent point le vers 470: „ Cariado esluingnerai.“ 
Fallait-il absolument bannir Cariado pour P61oigner d’Ysolt? Il 
suffisait de lui interdire la chambre de la reine oü il avait pu 
entrer librement jusqu’ alors; dans ce cas c’ätait la meme mesure 
qui avait 6t6 prise autrefois contre Tristran. 

Mais le passage qui commence au vers 661 offre une diffi- 
cult6 s^rieuse qui a 6t6 signal^e par H., ce sont les vers 729— 
736, „ E [Tristran] vent a Ysolt de Bretaigne Qui dolente est de 
cest[e] ovraigne: Been li est endite(e) Vamur; El quer en ad mult 
grant dolur E grant pesance e deshait, Tut sun eire li en destrait 
Goment il ayme Valtre Ysolt Co est Vachaisun dunt or se 
dolt “ Ces vers sont £videromeut en contradiction ayec 1099 ; 
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1110 et 1336 — 1349 oü Ysolt de Bretagne n’apprend Tamour 
que Tristran porte k la reine Ysolt que lorsqu’ eile entend en 
cachette le mesgage dont Kaherdin est chargä pour amener Ysolt 
la Blonde. On pourrait donc retrancher les verg 729—736 sans 
rien perdre du contexte; au contraire le vers 737 se rattacherait 
meme mieux k 728. Peut-ätre ces vers ont ils 6t6 interpoläs par 
quelque scribe maladroit; mais nous ne pouvong croire k cause 
de cette faule par trop Evidente que l’auteur de la partie du 
poäme ä laquelle ces vers appartiennent ait ätä autre que celui 
qui coraposait les vers 1336—49. 

L’äpisode de 1165 est säparä par Heinzei ( rj ) de celui de 
1305 mais la raison de cette Separation est trop faible; Tri- 
stran dit k Kaherdin au vers 1188: En curt marcheant vus 
Jerez E porterez bons dras de seie,“ tandisque le vers 1310 
dit: „De seie porte (Kaherdin) draperie A ovre d’estrange colurs 
E riche vaisselle de Turs Vin de Peito, oisels d’Espaine.“ 
Qu’ importe que Kaherdin ait ici encore d’autreg marchandises 
que seulement des draps de soie? Cela n’est point en contra- 
diction avec le premier passage; Fessentiel c’est, que Kaherdin 
doit se däguiser en marchand pour aller k la cour du roi Marc 
et c’est ce qui est exprirnä dans Tun et Fautre cag. 

L’argument pour säparer les deux passages 1305 et 1367 
n’est pas plus fort. 1367: „Kaherdin sigle amunt la mer, E 
si ne fine de sigler De si la qu’il vent a la terre U vait 
pur la reine querre / tandis qu’il a 6te dit dejä 1319: „Uit 
jurs uit nuz i ad curu Einz qu’il seit en Visle venu“ Mais 1367 
reprend tout simplement le r6cit du voyage de Kaherdin au point 
oü il a 6t6 laissä au vers 1320, c’est ä dire: „Einz qu’ü seit 
en Visle venu (Avant qu’il soit arriv6 dans File). II y a donc 
accord parfait. 

C’est par un raisonnement semblable au präcädent que 
M. Heinzei veut säparer enfin les passages 1367 et 1379. Au 
vers 1374 il est dit de Kaherdin: „En un port ad sa nef ancr&e 
A sun batel en va amunt Dreit a Lundres desuz le punt Sa 
marchandise Hoc descovre Ses dras de seie pleie e ovre. Ensuite 
le pokte continue en donnant une courte description de Londres: 
1379 „Lundres est mult riche eite etc. et au vers 1392 il reprend 
de nouveau: „Yenuz i est dan Kaherdin Oue ses dras a ses 
oisels. Ces deux vers seraient-ils räellement en contradiction avec 
les autres qui viennent d’ätre citäs? Je ne le crois pas quoique 
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„les oisels“ n’y soient pas mentionn6s comme le fait remarquer 
M. H. ni la „cupe ben curee“ dont il est question plus loin. 

Le premier de ces deux passages nous raconte la fin du 
voyage de Kaherdin, son arrivGe k Londres. Mais avant de nous 
dire comment l’ami de Tristran s’est acquittö de sa Commission 
ä la cour du roi, le po&te se plait k nous donner quelques d£tails 
de la Situation de Londres et de ses habitants, apres quoi il con- 
tinue: cest donc lä que Kaherdin est arriv6 avec ses marchän- 
dises; et le r6cit reprend son cours 1 ). 

Que reste-t-il donc de toutes les lacunes et les difficultßs 
que M. H. croit avoir trouvees dans ce fragment? Tout se r<5- 
duit k deux passages: le premier est celui du combat de Tristran 
avec Estult l’Orgillius, oü il y a peut-etre une l6g&re corruption 
ou une petite lacune de 2 k 4 vers. Le second est celui des vers 
729 — 736 qui paraissent etre interpoläs par quelque scribe in- 
attentif et que Ton peut facilement retrancher sans rien perdre 
du r6cit. Toutes les autres difficult6s que M. H. a signal^es avec 
tant d’esprit sont plus apparentes que reelles. 

Ce savant a donc tort de diss4quer notre fragment en deux 
groupes et d’y vouloir reconnaitre deux auteurs dififerents. Les 
difF6rences du style dans ces pr6tendus deux groupes ne suffisent 
pas non plus pour justifier rhypothfee de M. H. car eiles tiennent 
surtout au caract&re different de ce qui est racont6 dans les pas¬ 
sages respectifs. On comprendra aisäment, que le style de la dis- 
pute entre Brengain et la reine est autre que celui des combats 
de Tristran ou du voyage de Kalieidin en Angleterre. Cela ne 


1) La traduction islandaise semble plaider en faveur de l’opinion de H. con- 
cernant ce passage, puisque la descriptiou de Londres y est omise; mais cela ne 
prouve rien en räalite, car le tradncteur norv^glen a omis et abräge eurore beau- 
<*oup d’autres passages; tout le voyage de Kaherdin y est re'sume eil ces mots: 
Alors Kaherdin traverse la mer et arrive lä oü il voulait (arriver) en Angleterre, 
et ils se dirent alors marchands, ils acheterent et vendirent, et ils avaient des 
autours et autres choses (hunka ok adra hluti ). Trist. Saga Kolb. p. 109, 
1 —14. Geci correspond aux „oisels“ qui sont cites au second passage du po&me 
fran$ais. Il est donc evident que le moiua Robert a tout simplement fort abregä 
tout l’episode de 1322 — 1394, qu’il eite d’un cote des choses qui sont racontees 
dans le second des deux passages en question, tandisqu’il omet aussi d’autres qui 
se trouvent dans le premier; ainsi il ne eite jamais le nom de la ville de Londres, 
sans doute parce qu’il jugeait que ces details, interessants pour un Fran$ais ou un 
Anglo-Normand, etaient sans valeur pour des lecteurs norv^giens. 
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veut point dire que le fragment dont nous parlons, nous soifc con- 
serv4 dans un 4tat parfait et que tous les vers y soient bien com- 
pos4s; un coup d’ceil suffit pour persuader toutle monde du con- 
traire; maia ce que nous voulons dire, c’est que rien ne nous 
empeche de regarder ce fragment comme Vceuvre d’un seid poUe. 
Cette ceuvre a sans doute 4t4 alt^r^e et d4figur6e par les diffä- 
rents scribes par lesquelles eile nous a 4t4 transmise, mais ces 
altärations portent plutot sur la forme que sur le contenu et Ton 
ne saurait les appeler des remaniements. 

Un second manuscrit appartenant au Reverend 
Sneyd contient deux fragments de notre pofcme. Le second de 
ces fragments correspond vers par vers au ms. Douce 1047 — 
1818, dont nous venons de parier. Seulement k la fin il con¬ 
tient une cinquantaine de vers de plus que le ms. Douce; 
mais cela ne peut mettre en doute le fait que ce fragment 
se trouve dans ces deux mss. La fin du ms. Sneyd est im¬ 
portante pour la question de l’auteur que nous aurons k traiter 
dans l’ädition du texte. Ce fait que le second fragment du 
ms. Sn. contient le m6me po&me que le ms. Douce fait dijä pr4- 
sumer que le premier fragment Sn. fait ägalement partie du 
m6me poeme; c’est ce qui est en effet le cas comme on va le voir 
tout k Pheure. D’abord les deux frgmts. sont Berits de la m6me main 
et räunis dans un m6me volume qui avait sans doute contenu tout 
le roman de Tristran, mais rien d’autre; c’est du moins ce que 
l’6tat du ms. porte ä croire. Le premier fgmt. Sn. nous montre 
Tristran en Bretagne aupres d’Ysolt aux Blanches-Mains; il h&ite 
s’il doit aimer celle-ci et l’6pouser en abandonnant Ysolt la Blonde, 
femme du roi Marc qu’il ne peut pas avoir, ou s’il doit rester 
fid&le k cette derni&re. Enfin il 4pouse Ysolt aux Blanches-Mains; 
mais le soir un petit accident lui rappelle l’autre Ysolt et il laisse 
le mariage inaccompli, non sans avoir h6sit6 longtemps sur ce 
qu’il devait faire. Auprfcs de sa femme il s’excuse par une pr6- 
tendue infirmitä (vers 622 —648). Au vers 649 un nouvel Episode 
commence, le r4cit revient k la reine Ysolt en Angleterre. Elle 
est assise, seule dans sa chambre, et triste parce qu’elle n’a pas 
re§u de nouvelles de Tristran depuis celle de sa blessure dans 
uu combat en Espagne. Cariado survient alors qui la poursuit de 
son amour et il annonce ä la reine que Tristran lui est devenu 
infid&le en ipousant Ysolt aux Blanches-Mains, fille du duc de 
Bretagne. Lk-dcssus la reine entre en colere contre Cariado qui 
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ne lui rapporte que de mauvaises nouvelles. Le comte, voyant 
Teffet fächeux de ses paroles se retire et Ysolt reste seule dans 
sä chambre, remplie de douleur. 

Tout en admettant la conclusion g6n6rale: que ce fragment 
fait 6galement partie du poeme de Thomas, M. Heinzei veut ce- 
pendant le couper en deux parties dont la premi&re comprendrait 
les yers 1 — 648 et la seconde le reste (649 — 888) , ). H. semble 
vouloir dire lui-m§me que c'est le po&me anglais, Sir Tristrem, 
qui Ta port6 k cette hypoth&se par le fait que ler6cit du mariage 
inaccompli de Tristran y est immßdiatement suivi de celui du 
combat contre le gäant que nous voyons figurer plus loin dans 
la traduction island. Mais K. a d6jä fait observer que le texte 
fran$ais et la Saga suivent le meme ordre, que c’est par cons6- 
quent Tauteur du Sir Tristrem qui Ta interverti 1 2 ). Ceci est en 
outre confirmG par le ms. Sneyd dont le fol. 6 a commence par le 
vers 641 et contient d’abord la fin du premier Episode (mariage 
de Tristran). A la meme colonne l’ßpisode suivant (Ysolt la Blonde 
et Cariado) commence par une belle initiale formant une minia¬ 
ture qui repr6sente la reine Ysolt jouant de la harpe. C’est la seule 
miniature qui se trouve dans tous les fragments fran 9 ais qui nous sont 
conservös et eile indique le commencement d’un chapitre tout k 
fait nouveau. On n’a pas besoin de supposer une lacune apr&s 
le vers 648. Le poete n’avait parl6 depuis longtemps que de Tris¬ 
tran et il 6tait temps de dire enfin quelques mots de la reine 
Ysolt. Ce changement soudain de sujet et de lieu (de la Bretagne 
le röcit est tiansportä tout ä coup en Angleterre), n’a donc rien 
de surprenant, il s’explique par la n6cessit6 de parier tantot de 
Tristran et tantot d’Ysolt puisque les deux amants se trouvent 
maintenant sgpargs Tun de l’autre tandis qu’ auparavant tous les 
deux ßtaient ä la cour du roi Marc ou dans le voisinage. Pour 
ce qui est du style du frgmt. Sneyd. M. H. a d6jä fait remar- 
quer les ressemblances de celui-ci avec le frgmt. Douce: cette espece 


1) cf. Zeitsch. f. d. Alt. p. 357 en bas jusqu* k 358. 

2) Si l’hypothdse de M. K. est jnste: que l’anteur du Sir Tristrem a tra- 
vaille senlement d’aprös la memoire, cet intervertissement s’expliqnerait par nn 
lapsus memoriae. Le po&te anglais, se rappelant vaguement qu’il etait questiou 
de geants dans l’episode entre Ysolt et Cariado, aurait confondu ces geanfs avec 
le g&mt Moldagog dont la traduct. islandaise nous parle plus loin et qui fut oblige 
par Tristran ä lui faire faire les iinagei. 
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de parallälisme qui aime a varier le raeme sujet dans des tour- 
nures differentes. Et on souscrira d’autant plus k sa conclusion, 
que le ms. Sneyd presente une partie du Tristran de Thomas, 
pour laquelle la traduction du moine norvägien correspond par- 
fois presque mot k mot au texte fran§ais, tout en abrägeant fort 
le mariage de Tristran. 

Nous arrivons aux trois fragments de Strasbourg 
(Michel III. vol.) dont le second et le 3 e sont identiques Tun avec les 
vers 217—22 et 343—345 du ms. Douce, l’autre avec les vers 5l3— 
582 de ce meme ms. Le preraier fragment de Strasbourg ne se 
trouve dans aucun autre ms. et d’apres son contenu sa place est 
evidemment avant le frgmt Douce, qui contient la fin .du po&me. 
11 n*y a qu* une petite lacune entre D. et Str. Le premier com- 
mence par la dispute entre Ysolt et Brengain ä cause de la pr6- 
tcndue fuite de Kaherdin devant Cariado. Cette fuite aura eu 
lieu apres l’entrevue de Tristran et son ami avec Ysolt et Bren- 
gain qui se prepare dans le fragment de Strassbourg. Celui-ci 
commence par: „E vunt s’en dreit vers. Engleterre Ysolt veeir e 
Brengain querre, Ker Kaerdin veeir la volt E Tristran volt veeir 
Ysolt u . Les deux amis ne sont donc pas en Angleterre aupara- 
vant, ils sont sur le point de s’y rendre. Tristran se trouve ici 
en corapagnie avec Kaherdin ce que nous ne voyons dans aucun 
des fragmts. prßcßdents et Kaherdin a d6jä appris la beautß de 
Brengain. 11 est donc vraisemblable que ce fragment doit etre 
plac6 apres la premiere partie du ms. Sneyd. et qu'il y a encore 
une lacune entre celui-ci et le premier frgmt de Str., lacune qui devait 
avoir contenu les raisons du voyage de Tristran et de Kaherdin 
en Angleterre. 11 est vrai que les seuls restes du po&me fran$ais 
ne nous forcent pas absolument k donner cette place au frag¬ 
ment de Str.; il serait possible aussi de le placer avant le frgmt. 
Sn. mais comme la Saga confirme cette hypothese on n'en pourra 
plus douter. La question est plus difficile de savoir si le frag¬ 
ment deStr. appartenait tout entier dans la forme sous laquelle nous le 
poss6dons aujourd’hui, k la version de Tristran de Thomas, et s’il 
n*a pas 6t6 interpol^, comme H. et K. sont port6s k croire. Le 
premier de ces deux savants conclue: d'apres le ms. de Str. Kaher¬ 
din prend des „lavenderes li (vers 45) pour la reine et Brengain, 
par cons^quent il ne pouvait pas connaitre Täpisode des iraages 
d’Ysolt et de Brengain auquel le ms. Douce fait allusion 894 — 
898: „E quant il (Tristr. et Kaherd.) erent a sujur Dune en ale - 
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rent en boscages Pur veeir les bele[s] ymages; As ymages se delitö- 
ent Pur les dames que tant amouent“ Le ms. de Str. ne peut 
donc appartenir selon M. H. k la meine Version que le ms. Douce. 
Mais il est peu probable que les images aient 6t6 faites d’aprfes 
la nature, la reine Ysolt et Brengain n’auront pas fait le voyage 
d'Angleterre en Bretagne pour y poser au sculpteur des images. 
11 est au contraire tr&s possible que Kaherdin, quoiqu'il eüt 
vu les images, ne reeonnaissait pas la reine et Brengain, ou du 
moins qu’avant de les avoir vues en vie, il prenait d'autres belles 
femmes pour elles. On est 6tonn6 de retrouver Pargument de 
M. H. chez Kolbing (p. CXXX) qui le trouve m6me „sehr tref¬ 
fend“ ! ) et base lä-dessus comme le premier, Phypothfese que ce 
passage 6tait peut-6tre interpolä d'Eilbart ou de son original. 
Mais outre le fait que dans les deux po&mes Pentrevue de Tri- 
tran et de Kaherdin avec Ysolt et Brengain a lieu k Poccasion 
d’un voyage (chez Thomas) ou d’une partie de chasse 1 2 ) (chez Eil- 
hart), toute la ressemblance entre les deux versions se borne k 
ce que, selon Eilhart comme selon le frgmt. de Str., Kaherdin 
prend d'abord d’autres personnages pour la reine Ysolt. Mais cette 
ressemblance perd beaucoup de son importance quand ou consi- 
d&re que dans Thomas ce sont des „lavenderes“ que Kaherdin 
prend d’abord pour la reine, tandisqufe dans Eilhart (6454 — 6470) 
c’est la seconde deraoiselle ou confidente de la reine que Pami 
de Tristran prend pour la reine-meme. En outre il faut remar- 
quer de grandes diüärences entre les deux versions: le I. frgmt. de 
Str. commence par ces vers: „ E vunt s’en dreit en Engleterre 
Ysolt veeir e Brengain querre; Ker Kaerdtn veeir la volt E Tri¬ 
stran volt veeir Ysolt , et encore deux fois dans le m$me frgmt. nous 
trouvons des expressions comme: 34 Mult se merveille Kaerdin[s] 

.(37) E qu’il neu veit la reine Neu Brengain la bele 

meschine; et 66: „ Dune dit Kaerdin Ore . . Ceste devant est la 


1) La construction de la halle et des images, teile qu’elle est racontee dans 
la Saga ebap. LXXX, surtout p. U3, 4 — 9 et 15 — 17 (j>essi Ifknesja var at 
sköpuu, fegrd ok mikilleik svä Jfk Isond drdttningu, sva sem hun vsBii J>ar själf 
staudandi ok svi kviklig, sem lifandi vaeri.) indique sufflsamment que la res¬ 
semblance des images avec les personnes qu’elles reprdsentalent ne pouvait etre 
qu’nne ressemblance gdndrale de taille, de forme et de beautd; mais non pas des 
traits. 

2) Eilhart v. Oberge, herausgeg. y. Lichtenstein. Strassburg 1877. Notre 
Ipisode est racontd vers 6264 — 6524. 
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reine E quele est Brengain la meschine?“ D’apr&s ces vers on 
ne saurait douter que Kaherdin, avant de faire ce voyage doit 
d6jä avoir connu Brengain non pas par la vue, mais il doit au 
moins avoir entendu parier de sa beautä puisque c’est en partie 
pour eile qu’il entreprend ce voyage, et qu’il parait presque. d’a- 
vance §tre amoureux de Brengain. Chez Eilhart rien de tout 
cela; d’abord ce poete parle ä peine de Brengain concernant 
Kaherdin et ce n’est pas pour eile que ce dernier est pris d’ 4 ^ 
mour, mais pour la seconde demoiselle de la reine, GymSle von" 
der Schitriele. Mais ce n’est ni k cause d eile ni ä cause de Brengain 
que Kaherdin accompagne son ami en Angleterre, (il parait meine 
ignorer leur existence selon Eilhart); l’unique but de son voyage 
est de s’assurer que Tristran lui a dit la v6rit6 en prätendant que 
la reine Ysolt 6tait beaucoup plus belle qu’ Ysolt aux Blanches- 
Mains et quelle traitait son chien mieux que la soeur de Kaher¬ 
din n’avait traitä Tristran, son 6poux. Apr&s cela on ne pourra pas 
bien dire que le ms. de Str. ait empruntd quelque chose de ce 
passage k Eilhart 1 ). 


I) M. Kolbing Introd. p, CXXIX a dejä observö que la seconde partie da 
fragmt. de Str. ä partir du vers 21 euviron jusqu’ k la fln ne se trouve ui dans 
Sir Tristrem ni dans la Saga. Pour le premier il n’y a rien d’etonuant k ce que 
le detail da texte fran^ais y manque et l'essentiel y est racuntö de meme que 
dans la traductiou islaudaise; mais nous avons vu dtfjä plusieurs fois que celle-cl 
aussi aime sonvent ä abre'ger son origiual en omettant des dtftails, et en tout cas 
il n’y a aucune contradiction aprös ce que je viens de dire, entre le frgiut. de 
Strasb. et la Saga. De meme je crois devoir maintenir ce que j’ai tächö de de- 
montrer en haut, contre M. Lichtenstein , Eilhart v. Oberge , (Introduction p. CXLV) 
qui d’ailJeurs se trompe quand il dit: . . . . „dass nämlich Kehenis sich wie bei 
Eilhart, so auch bei Thomas, zweimal in der Person des Königs irrt.“ M. Lich¬ 
tenstein parait avoir lu ä la bäte le passage qu’il eite de H. (Zeitschr. p. 364), 
qui, il est vrai, pourrait etre un peu plus clair. Le ms. de Strasb. mutile ä la 
fln, nous laisse entrevoir que Kaherdin se trompe une seconde fois dans la per¬ 
sonne de la reine,* tandis que dans Eilhart Kaherdin ne se trompe qu’une seule 
fois (vers 6454—6470). 

A plusieurs reprises M. Lichtenstein dit daus son introduction, que la source 
d’Eilhart n’etait probablement pas le poöme fran$ais de Berol tel qu’il nous est 
conservö dans le ms. de Paris, mais que cette source contenait en meme temps des 
traits, qui manquent dans cette version et que nous retrouvous chez Thomas (cf. 
Lichtenst. p. CXXX1I; CXXXVI; CXLV) et un passage (p. CXLV1 en bas) semble 
vouloir dire que c’ötait peut-etre Thomas qui avait empruntö ces traits ä la source 
d'Eilhart. Mais tous les passages cites par L. pour moutrer la ressemblance de 
Th« mas avec Eilhart peuvent prouver anssi bien, sinon mieux, le contraire, ä sa- 
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Mais il j a autre chose qui frappe dans ce fragment, c'est 
cet 6l6ment presque burlesque: qae Kaherdin croit d’abord voir 
la reine parai les „lavenderes“ et les „chambereres.“ On dira 
peut-dtre que ie po&te veut donner par lä tout simplement plus 
de relief ä la beaute Stonnante de la reine et de ses dames; mais 
l’expression est pourtant un peu forte et on tronvera ä peine un 
trait analogue dans le po&me de Thomas. 

11 nous reste ä examiner le fragment de Cambridge, dont 
|la pubücation par M. de la Villemarquö dans les Arch, des Miss. 
® seient. tome V. 97 a 6chapp6 k Heinzei et k Kolbing. M. de la 
j Villem, a d&souvert ce fragment nombre d'annäes apr&s la publi- 
‘ oation du 3* volume de Michel, et il le rattachait au petit poüme 
du ms. de Berne (Tristran d6guis6 en fou) dont il le croyait la 
continuation. C’est cependant impossible par trois raisons: 

1° Le po&ne de Berne n’est pas un fragment, mais un petit 
, po&ne k part qui forme un entier dont il ne manque rien et il 
est termine lä oü il se termine dans le ms.; c’est ce qui est con- 
' firm£ indirectement par le poöme analogue: „Tristran däguisö 
! en fou“ du ms. Douce qui se termine de la meine manifcre que 
! celui de Berne. 

, 2° Dans le poöme de Berne l’action se passe au palais 

du roi Marc et pour une grande partie dans la chambre meme 
, de la reine; dans le frgmt. de Cambridge au contraire la surprise 
: a lieu en dehors du palais, probablement au jardin, comme on le 
! yoit par le vers 10, oü le roi, apr&s avoir trouve Tristran et Ysolt 
ensemble, dit au nain qui l’accompagne: „En cel palais la sus 
^ irai u et par le vers 13—15 „Tristran s’esvella a itant, Voit le roi, 
mais ne faü senblmt, Car el palais va il son pas, u et enfin 21 
„Au palais a ses omes vait“ 

i 3° Dans le frgmt. de Cambridge Ysolt, au moment de se 

; separer de Tristran, lui donne une bague en Souvenir: vers 53 (25 v°), 
„Nequedent cest and petrnez, Por m’amor, amis, le gardez“ Cet 
„anel“ n’aurait donc pu servir dejä auparavant de signe de re- 
connaissance entre Tristran et Ysolt comme c’est le cas dans le 
poeme de Berne. 


voir que c’est la source d’Eilhart, ou ce pofcte lui-meme qui les a empruntfo 4 
Thomas. J’aurai plus tard, an ätudiant la version de Tristran de Berol, l’occasion 
de revenir 4 ce fait, citd par L M qne la source d’Eilhart contenait aussi des traits 
de Thomas; cette Idee mörite d etre examinee encore une fois soigneusement. 

2 
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Par une raison analogue le frgmt. ne peut pas appartenir 
au po&me de Berol, puisque la sc&ne oü. Ysolt, se separant de 
Tristran, lui donne „l’anel“ y a dejä ete racontee (Mich. I. 2672 
—2697 et 2757 — 2767) d’une mani&re tout k fait difförente. A 
moins qu’on ne veuille donc regarder le frgmt. de Cambridge 
comme le seule reste d’un poeme franjais d'une autre version 
que celles de Thomas et de Berol, il ne reste que la seule 
possibilitä de le rattacher au poeme de Thomas, avec lequel il 
s'accorde trös-bien. Fragmt. Douce 1242 Tristran dit k Kaherdin 
de rappeier k la reine Ysolt la scene de leur Separation au jardin: 
,jMembre li de la covenance Qu’eie me fist ä la sevrance El gardin 
guant de li parti Quant de cest anel me saisi“ Cette allusion cor- 
respond exactement k la scene qui est racont6e dans le fragmt. 
de Cambridge et rien ne nous emp^che de rattacher celui-ci au 
po&me de Thomas. Sa place doit 6tre k la t§te de tous les autres 
frgmts. puisqu’il parait que Tristran est oblige apräs cette sc&ne 
au jardin d’aller k Tetranger, et dans le premier fragment Sneyd 
nous trouvons Tristran en Bretagne, et en possession de ^äneV 
qui, dans la nuit des noces, lui rappelle la reine Ysolt. 

D’apres l’ordre des evenements qu’ils racontent, les fragments 
de Thomas 1 ) que nous venons d’etudier se groupent donc de la 
maniere suivante: 

1) le fragment de Cambridge, 2) le premier fragment du 
ms. Sneyd (que M. Heinzei a designe par Sneyd A.), 3) le pre¬ 
mier des trois frgmts. de Strasbourg, 4) le grand fragment du 
ms. Douce auquel se joint (a partir du vers 1047) le second frag¬ 
ment du ms. Sneyd (Sneyd B.) qui contient k la fin quelques vers 
de plus que le ms. Douce. Qu’un seul de ces fragments, ou que 
tous representent exactement Toriginal de notre poeme, c'est ce 
que personne ne sera port6 k croire. A Texception peut-fetre des quel¬ 
ques vers du ms. de Cambridge tous les autres fragments laissent 
reconnaitre k Tevidence qu’ils ont ete copies une ou plusieurs foi. Mais 


1) Pour le nom de Thomas cf. ms. Douce (£d. Mich. II. p. 40—41) 835—84, 
surtout 862; ms. Sneyd II. frgmt. (Mich. III. p. 81—82) 782 jusqu’ä la fln. Cf. 
G. Paris „Breri u , Rom. VIII. 425—28. 

La question, si Thomas est rfollement l’auteur da podme ou seulement un 
copiste, ne sera pas discut£e ici, mais eile le sera dans notre Edition qui est 
en preparation, pour le moment nous employons les noms de Thomas et de Berol 
pour distinguer les deux poemes saus decider encore la question. 
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s'ils ont subi des changements considerables concernant la Iangue 
et la versification, nous croyons avoir montre, qu’ils n’ont pas 
subi de modification considerable dans leur contenu, qu’il est ä 
peu pres certain qu’ils font tous partie de l'ceuvre d’un seul poete, 
et qu’ils n'ont pas ete remanies. 

2. Tristran d6gnis6 en fou, 

petit poäme conserve dans le ms. Douce. II y a deux poemes 
fran 9 ais qui traitent ce sujet: l’un qui nous occupe particuliere- 
ment ici, se trouve dans le m6me ms. Douce qui contient le frag- 
ment priucipal de l’oeuvre de Thomas, f° 12 d — 19 & ; l’autre est 
conserve dans un ms. de la biblioth&que de Berne Nr. 354 
f° löl d — 156 d . On pensera d’abord que des deux poemes Tun 
aura ete copi6 sur l’autre, ou du moins qu’ils remontent tous deux 
k la mdme source. Cependant on verra que c’est peu probable 
malgre quelques points d’accord qui s’y trouvent; mais ils parais- 
sent avoir traite le meme sujet d’apr&s des sources differentes, 
c’est ce que nous essayerons de faire voir, en ne touchant cepen¬ 
dant le pofeme de Berne et le groupe de notre legende auquel 
il appartient qu’autant qu’il sera necessaire pour montrer les dif- 
ferences caracteristiques qui rattachent Tune de ces versions, celle 
de Berne au groupe de Berol, l’autre, celle du ms. Douce au 
groupe de Thomas. 

Voici d’abord en deux mots le sujet de ces po&mes: 

Tristran, qui est en Bretagne, oü il a epous6 Ysolt aux 
Blanches-Mains, ne peut oublier son ancienne amie, la reine Ysolt. 
Il r6sout d’aller la voir, et comme il ne peut se montrer ouverte- 
ment en Angleterre sans risquer sa vie, il se teint le visage et 
se döguise en fou. Arrive k la cour de Marc, il rappelle k la reine 
des episodes de leur vie commune d’autrefois et 6tant enfin seul 
avec Ysolt dans sa chambre, il se fait connaitre a eile en lui 
remettant une bague qu’elle lui avait donnee, et en lui parlant 
enfin de sa voix naturelle. (Ce dernier trait manque dans le 
po&me de Berne.) Comme tout ce que Tristran lui rappelle k cette 
occasion de sa vie passte est emprunte ä l’epoque oü il vivait 
encore ensemble avec la reine Ysolt, nous n’en pouvons comparer 
que fort peu de chose avec le poeme de Thomas, puisque les 
fragments qui nous en restent, commencent justement au dernier 
episode de cette vie commune des amants ä la cour du roi Marc. 

2 * 
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Mais par un heureux hasard c’est un des episodes les plus carac- 
teristiques pour la distinction des deux groupes de la legende: 
la sc&ne de „Panel“ que la reine donne ä Tristran avant son de- 
part definitif. Telle que cette sc&ne estracontee dans Tristran 
d^guise en fou du ms. Douce, eile ne peut-Stre emprunt^e qu’k 
la version de Thomas et non ä celle de Berol. Les vers 941—954 
de Tristr. fou (ms. Douce) correspondent exactement k l’episode 
du fragment de Cambridge; voici d’ailleurs les vers les plus ca* 


racteristiques: 

Frgmt. de Cambr. 

4. Li rois, que li nains i amene, 
Prendre les cuidoit a Vovraine. 


8. Li rois les voit, au naim a dit: 

Ateudes moi chi uu petit; 

10. En cel palais lasus irai, 

De mes barons i amerrai; 
Verront com les avon trovez, 
Ardoir les frai quant ert provez. 

14* Tristran s'esvella a itant , 

Voit le roi mes ne fait senblant. 


öl. Nos cor8 partir ore convient , 
Mais l’amor ne partira nient; 
Nequedenl cest anel pernes, 
Por m'amor, amis, le gar des. 


Tristran fou du ms. Douce. 

941* Remembre vus cum al vergez 
U ensemble fumes cuchez 
Li rais survint, si nus trovat, 
E tost arere returnat 


946. Occire nus volt par envie . 

947. Mais deus nel volt sue merci; 
Kar je sempres m'en averti. 

949. Bele, donc nus estot partir , 
Kar li rois nus i volt hunir. 
Lora me donaates vostre anel 
De or esmeri ben fait e bei, , 
(E) je le recui si m'en alai . 


II est impossible que ce passage de Tristran fou soit em- 
prunte k la version de Berol puisque, comme il a ete dit en haut, 
c’est dans d’autres circonstances que Tristran y re$oit la bague 
(dans Berol et Eilhart): au moment ou les deux amants, fatigues 
de la vie dure qu’ils m£nent dans la for$t, se reconcilient avec le 
roi Marc, et que Tristran lui ramene sa femme „devant le Gue 
Aventuros“, Ysolt lui donne Tanel avant qu’il parte du pays, et 
Tristran lui laisse son chien Husdent. 


Le passage de Tristran fou correspond en outre k quelques 
vers du poeme de Thomas dans le fragment Douce 1243—1246: 
„Membre li de la covenance Qu’ele me fiel a la sevrance El 
gardin quant de li parti, Quant de cest and me sai$i“ 

Le m6me fragment contient aussi deux vers 1221 et 1222 
qui font allusion au philtre d'amour („Je beivre“) que les amants 
avaient bu pendant le trajet d*Irlande en Cornouailles; Episode 
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que Tristran fou rappelle egalement k la reine; mais cette allusion 
est trop vague pour permettre aucune conclusion. 

Pour tout le reste du „Tristr. fou“ nous sommes obliges de 
recourir k la comparaison avec les traductions du po£me de Tho^ 
mas d’un cöt6, et avec les po&mes de Berol et d’Eilhart de l’autre 
cote, et nous verrons que non seulement la partie que nous 
venons de comparer, mais tout ce poäme singulier sur Tristran 
fou, se rattache au groupe de Thomas. Comme la „Tristr ams 
Saga ok I'sonäar“ est la plus fid^le des traductions de ce dernier, 
c’est eile qui servira de base k notre comparaison et nous ne fai- 
sons qu’&iumerer les 6pisodes caract6ristiques qui distinguent les 
deux groupes, laissant de c6t6 ces parties de la legende qui leur 
sont communes k tous les deux sans difförence essentielle 1 ). 

Combat de Tristran avec Morholt , son premier voyage en 
Irlande (vers 325 — 364). Tristran y est bless6 par l’6p6e en- 
venim6e (333—34 Malement i fu-je navres , Kar li bran Ju en - 
venimes). [dans Eilhärt c’est par la lance: 868 Gewunt wart 
dö Tristr ant Mit eime geluppeten spize.\ ' II arrive en Irlande seul 
dans une barque ou il joue de la harpe; la reine le fait 
mander k la cour et le gu^rit, il prend en arrivant le 
nom de Trantris pour ne pas §tre reconnu, et il instruit 
ensuite la jeune Ysolt, fille de la reine. Tout cela cor- 
respond exactement au r6cit dans les traductions islandaise (chap. 
XXVIII et XXX), et anglaise (vers 925—1122 et 1123—1209) 
et dans le poeme de Gotfrit (6923—7089 et 7420—8005), tandis 
que selon Eilhart Tristran ne joue point du tout k son 
arriv6e, mais il se dit marchand; c’est le roi qui a piti6 de 
lui, mais il ne voit jamais ni la reine, ni sa fille. 

Les allusions dans Tristr. fou au second voyage en Irlande 
et au combat de Tristran avec le serpent, ne sont pas assez d&* 
taillöes pour 6tre attribu^es k l’une ou ä l’autre des deux versions 
de la legende, d’autant plus que celles-ci ne different presque pas 
entre elles, au moins pour ce qui est du combat avec le serpent. 


I) Puisqu’il n*y a que M. Heinzei qui ait fait entrer le poöme sur Tristran 
fou dans sa comparaison avec les autres versions de la legende, nous avons seule¬ 
ment ce savant ä citer ici. Mais comme il ne connait pas la Saga, et qu’il ne 
fait la comparaison qu’avec le „Sir Tristrem u et le poeme de Gotfrit, il a 
amenl en erreur plus d’une fois. Il paraft donc pr&tirable de ne pas suivre son 
systöme et nous reviendrons seulement k lui vers la fln de ce chapitre. 
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11 en est de meme pour l’öpisode du pJdüre que la reine et 
Ysolt boivent en mer, episode qui se trouve dans toutes les r6- 
dactions de la legende qui nous occupent ici ayec de petites varia- 
tions. La seule chose qu'on pourrait pent-etre faire remarquer, 
c’est que dans Tristran fou comme dans la Tristrams Saga c’est 
un yalet qui apporte le vase avec le vin fatal, (Trist* 
f. v. 647—654; Tristr. Saga chap. XLVI), tandisque d’aprds Eil- 
hart c’est un „juncfrauwelin“ (vers 2343 — 48) mais c’est 
aussi le cas d’apr&s Gotfrit de Strasbourg (11670 — 85), de sorte 
que la petite ressemblance perd encore de sa valeur, d’autant 
plus que d’apr^s le po&me anglais c’est Brengain elle-meme qui, 
par megarde, presente le vase (1660 — 73). 

La harpe et la rote v. 763 — 774 *) = Tristr. Saga chap. 
IL et L = Sir Tristr. 1805 — 1925 = Gotfrit 12966 — 13454. 
Cet episode manque enti&rement dans Eilhart, et Berol n’y fait 
point allusion non plus; mais comme on voit, il se trouve dans 
toutes les r6dactions du groupe de Thomas 1 2 ). 

Premüre denondation des amants auprös du roi. Selon Trist, 
fou eile se fait par le senechal, ancien compagnon de Tristran 
(v. 713 — 724): 713 „Ne vus menbre del senechal Vers le rei 

[il] nies teneit mal Mis compaim fu en un ostel . Co Ju 

li primer ki al rei Nus [enjeusat si cum je crei.“ De meme dans 
la traduction islandaise chap. LI. = Gotfrit 13464 — 13676 = Sir 
Tristrem 1926 — 2013. Cet episode manque dans Eilhart; Tri¬ 
stran y est bien accuse egalement aupr&s du roi, mais ce n’est 
pas par le senechal, mais par trois ducs et quatre comtes 
(v. 3086—87 „ Von dren bösin herzogin Und von vir gräbm u ) dont 
le chef est Antrit, neveu du roi (v. 3154 — 3161); et puis cette 
accusation n’est point basee sur un fait comme dans la Version 
de Thomas (cf. Eilhart 3081 — 3249). 

Le rendez-vous sous Varbre Tristr. fou v. 775—814 = Tristr. 
Saga chap. LIV, et le premier tiers de LY. = Sir Tristrem v. 2014 
— 2167 = Gotfrit v. 14224 — 15051. Cet episode se trouve aussi 


1) A partir de cet Episode l’ordre chronologiqne des Evenements n’est plus 
observE dans Tristr. fon; mais nous *continuons k le suivre pärce que nous serions 
obligE k des rEpEtitions frEquentes sans cela. 

2) Que la rote sott remplacEe dans la Saga par un violon („ok tdk gtyju 
siua“ p. 62, 13) Importe peu, peut-etre Ja rote Etait-elle un Instrument inconnu 
aux lecteurs du moine Robert, et 1’aura-t-il alors remplacEe par an Instrument 
mienx connn. 
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dans Berol et Eilhart et il y est raconte de la meme maniere, 
avec de petites difierences peu importantes, de sorte que le po&me 
sur Tristr. fou aurait pu le puiser dans l’une ou Pautre des 
deux versions. 

Le nain repand la Jarine dans la chambre de la reine pour 
mar quer les traces de Tristr an: Tristr. fou 725— 754 = Tristr. 
Saga chap. LV = Sir. Tristr. 2168 — 2299 = Gotfrit 15106 — 
15308. Cette sc6ne est racontee dans le groupe de Berol comme 
dans celui de Thomas, cepeüdant il y a un petit detail qui est 
important & cause de ses suites. D'apr&s Trist, fou Ysolt et 
Tristran ont 6te saignes v. 731 „Senez Jumes a une falz“ 
et 737 „Si Jeimes nus, senez fumes;“ la m6me chose est racontee 
dans les traductions du po&me de Thomas Quand le roi trouve 
le sang dans le lit d’Ysolt et dans celui de Tristran, les amants 
pretendent que leurs bras ont recommence k saigner et le roi 
n’est pas convaincu, mais il reste dans le doute. Tristran 
est seulement oblige de quitter la cour et la reine de preter le 
serment *) et de subir Pfepreuve du fer chaud. Dans Berol 680 — 
746 (et Eilhart 3927) au contraire Tristran a ete bl esse 
ä. lajambe par un sanglier, et au saut qu’il fait, la blesseure 
s’ouvre et saigne de nouveau; lorsque le roi arrive les amants 
n'ont donc aucune excuse, et aucun doute n’etantpossible, 
Marc les condamne k mort. 

[L’episode du bücher, du saut de la chapelle et des lepreux 
(Iwein) , qui suit alors dans Berol, manque entierement dans Tristr. 
fou, ainsi que dans toutes les traductions de Thomas]. 

L’envoi du chien Petitcreu est mentionne dans Tristr. fou 
v. 755 — 760 et le recit se trouve aussi dans les trois traductions, 
seulement la Saga ne rapporte pas le nom du chien: Tristr. Saga 
chap. LXI — LXIII = Sir Tr. 2300 — 2442 = Gotf. 15795 - 
16313. Comme cet episode manque tout ä fait dans Berol et Eil¬ 
hart, il est Evident que Tristr. fou ne peut Pavoir puise que 
dans la Version de Thomas. 

Tristran et Ysolt , bannis de la cour , vivent dans une groüe 
dans la Joret; quand ils y sont trouv6s par le roi, ce demier 
les rappelle parce qu’il les croit innocents: Tristr. fou 857 — 892 


1) Tristr. fon ▼. 815 —832 fait anssi allusion ä la ruse par laqaelle Ysolt 
so s&tive 6D pretant an serment ^quivoque; mais ces allusions sont trop vagaes 
pour permettre ane conclusion concernant lenr soorce. 
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= Tristr. Saga chap. LXIV — LXVI = Sir. Tr. 2443 — 2563 
=^Gotfrit 16407 —16682 et 16683 — 17820 (ce dernier discute 
longuement la raison pour laquelle les amants sont bannis). Cet 
episode se rencontre aussi dans Berol et Eilhart; mais le commen- 
cement et la fin y sont racontes tout autrement: Tristrän, apräs 
avoir echappe aux hommes qui devaient le conduire au bucber, 
delivre la reine et s’enfuit avec eile dans la foret (Berol 
873 — 1248 == Eilhart 4093 — 4330). Dans la premiere partie de 
cet episode Heinzei (Zeitschr. p. 396) a remarque avec raison 
quelques vers dans Tristr. fou qui sont d’une ressemblance frap¬ 
pante avec Gotfrit: 

Tr. fou. 859 — 60 Gotfr. 16607 — 08 

mains ensemble nus preimes nemet ein ander an die hant 

E hors de la *ale en eissimes. und rümet mir hof unde lant. 

et L6632 diu getriuwe cumpanie 

bi fanden 8i sieb viengen , 
üf den hof H giengen. 

La partie principale, la vie des amants dans la foret est 
racontee assez succinctement dans Tristr. fou, et toutes les ver- 
sions de la legende y presentent de petites variations, de sorte 
qu’il est impossible de ramener le po&me de Tristr. fou ä l’un ou 
ä l’autre des deux groupes. Par contre la fin est de nouveau ca- 
racteristique. Dans Tristr. fou 875 — 892 le roi, apr&s avoir vu 
les amants endormis, mais separes par l’epee nue, les fait re- 
venir k la cour et se reconcilieavec eux; de meme dans 
Gotfr. et dans les traductions anglaise et islandaise. Selon la 
Version de Berol au contraire Tristran et Ysolt, effrayes par la 
presence du roi, s'enfuient encore plus loin, et quand leur 
reconciliation avec le roi a enfin lieu, eile est tres mal motivee. 

Plusieurs autres points moins importants pourraient etre cites, 
par oü notre poeme se rattaehe k la version de Thomas d’une 
maniere qui exclut celle de Berol. Pour un certain nombre de 
passages on pourrait supposer comme source aussi bien la pre¬ 
miere que la seconde, puisque les deux redactions n’y presentent 
point de differences essentielles; mais nous n’avons eu encore 
aucun passage, oü le pofeme de Tristr. fou se serait rattach6 
k la version de Berol en contradiction k celle de Thomas. 

II y a cependant un episode dans notre poüme qu’on est 
porte de prime abord, k rattacher au poeme de Berol, c’est oelui 
du chien Huden: Tristr. fou 893—916, Tristran dit k la reine 
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v, 893: „Isott membre[r] vus dait ben Dunt vus dornt Huden, 
mun chen . Ken avez Jet? mustrez le mai!“ Or il ne se trouve 
aueun passage dans les trois traductions da pohme de Thomas, 
oü il serait dit que Tristran ayait donne son chien Huden k la 
reine; mais dans Berol y. 2659 —2697, 2743 — 44, et dans Eilh. 
4984 — 94 il est dit möme k plusieurs reprises que Tristran doxma 
son chien k la reine lorsqu’il la ramena au roi et qu’il fut oblige 
de quitter le pays. Cependant on a vu plus haut que Gotfr. et 
Sir Tristr. racontent aussi un episode, oh Tristran enyoie k la 
reine un chien, seulement ils Pappellent le „petit creu“ et non 
pas Huden. Mais dans la description de la yie des amants dans 
la- foret les deux pohmes mentionnent le chien Huden qui chasse 
sans aboyer; Gotfrit dit meme expressöment v. 16661 —16663 
„daz armbrust er selbe nam, daz horn unde den hunt alsam, 
Hiudanen, niht Petitcriu. Dans Sir Tristr. au contraire 
onlit v. 2367: „Hodain, sop to say, and Peticrowe wip hemyede* 
La traduction islandaise enfin ne connait qu’un seul chien, dont 
eile ne rapporte pas le nom. Mais comme dans Sir Tristr. et 
Gotfr. c’est le chien que Tristran obtient en recompense du duc 
de Pologne et dont il fait present k Ysolt, et le traducteur nor- 
vegien ajoute que ce chien ne restait pas longteraps ä la cour, 
mais qu’il s’habituait bientot k chasser dans la foret lorsque Tri¬ 
stran et Ysolt y sejournaient. Il parait donc que la Saga repre- 
sente ici une redaction plus ancienne que les deux autres traduc¬ 
tions, car il est trhs probable que la legende ne connaissait d'abord 
qu’un seul chien Huden, auquel on aura donne plus tard deux 
noms diffiferents, en prenant le surnom de „petit creu“ pour un 
nom propre. 

D’apr&s ce qui a 6te dit de la traduction anglaise et de 
ceile de Gotfr. on n’est donc plus oblige de prendre la Version de 
Berol pour la source de cet episode dans Tristr. fou, mais Pauteur 
de ce demier peut bien Tavoir puise dans une redaction du 
po&me de Thomas qui distinguait les deux chiens. Des lors nous 
n’avons pas un seul passage pour lequel la yersion de Berol eüt 
ete certainement la source, tandis que nous avons examine une 
s6rie d’6pisodes pour lesquels la yersion de Thomas seule peut 
avoir et6 la source, et l’ön n’hesitera plus k rattacher k ce der- 
nier groupe le pohme de Tristran deguise en fou, tel qu’il se 
trouve dans le ms. Douce, 
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Nous avons encore ä dire quelques mots concernant le rapr 
port de ce poeme avec le poöme analogue du ms. de Berne. 
Avant de les comparer directement, il est necessaire de dire quel- 
que chose de la source probable du Tristr. fou du ms. de Berne« 
M. Heinzei a dejä traite cette question dans son article, que nous 
avons citö dejä plusieurs fois. 11 enumöre d’abord les passages que le 
poeme a en commun avec le fragment frangais de Berol (Zeitschr. 
f. d. A. p. 343—345), ensuite il note les differences entre ces deux 
redactions et arrive ä la conclusion (p. 346): que le poöme de 
Berne s’accorde avec Berol jusqu’au vers 2975, mais qu’ä partir 
de lä il suivait une autre source. M. Heinzei compare surtout 
des details qui pourraient etre empruntes ä Tune aussi bien qu’ä 
l’autre des versions et ne permettraient pas de conclusion. Nous 
comparerons plutöt les episodes entiers, en suivant la traduction 
allemande d’Eilhart pour les parties qui ne se trouvent pas dans 
le frgmt. fran§ais de Berol*). 

Premier voyage de Tristran en Irlande (poöme de Berne 
v. 397—405), 397 „Ja sui je vostre harpeor En la chambre de 
lui menistre. Dans Eilhart Tristran se dit marchand: 1184 „ich 
vare dorch minen kouf üz“, cependant il ajoute 1186 „ich was 
ouch ein speleman 11 et avant de quitter Cornouailles il se fait 
porter sa harpe dans son bateau; ceci s’accorderait donc bien 
avec le poöme de Berne, reste seulement ce vers: „En la cham¬ 
bre de lui menistre u 7 avec les mots „vostre harpeor 11 qui paraissent 
s’accorder plutöt avec la version de Thomas, oü Tristran devient 
le maitre de la fille du roi et lui apprend ä jouer de la harpe. 
Le poeme de Berne continue v. 401 „ Car de la plaie que je oi u f 

. „Me randistes e sauf e sain , Autres de vos n’i mist la 

tnain“ D’apres Eilhart 1193—1219 la jeune Ysolt ne le guerit 
pas directement, il est vrai, mais par l’entremise de son pöre: 
1193 „Do Mz her (der König) sin wol plegin Und saute balde 
liinder wegin Üf zu sin er tochter u etc. D’aprös Thomas ce 
n’est pas la fille du roi qui guörit Tristran, mais la möre. 11 est 


1) Ce prooäde se recommande d’autant plus que le po&me de Berne, est trds 
court, de 576 vers seulement (tandis que le po&me analogue du ms. Douce em- 
brasse 996 vers) de Sorte que les nombreuses allusions ä la vie auterieure des 
amants sont souvent fort vagues et moins precises et d£taillees que dans le poöme 
du ms. Douce. Comme ce dernier, le poeme de Berne a egalement interverti plus 
d'une fois l’ordre des evenements; nous suivrons donc celui de Berol et d’Eilhart 
adn d’eviter les rlpltitions. 
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possible que Taccord du po&me de Berne avee la Version de Berol 
serait plus visible pour cette partie si nous poss4dions Toöuvre 
d’Eilhart dans sa r6daction primitive au lieu d’un remaniement, 
qui ne permet pas de d6cider la question de la source pour cet 
Episode. 

Deux autres vers de Tristr. fou de Berne sont plus carao- 
töristiques: v. 421 — 423 „En po d’ore vos oi paiee 0 la parole 
do chevol Don je ai puis m grant dol. u Cet Episode du cheveu 
et des hirondelles, auquel ce passage fait allusion ne se trouve que 
dans la version de Berol tandis que celle de Thomas ne le con- 
tient pas, Gotfrit le repousse m^me expressement v. 8605 — 8632, 

Le philtre d’amowr v. 428 — 441 ce passage ne s’acoorde 
avec aucune des redactions qui different entre eiles dans les 
d&ails. 

Le saut de la chapelle , les lepreux , Tristr. fou 447—461 = 
Berol v. 873—928 et 1047-1248 = Eilhart 4093-4143 et 4243 
—4339: Toute cette partie de la legende manque entterement 
dans la version de Thomas, Tauteur du po&me de Berne ne peut 
donc Tavoir emprunte qu’ä celle de Berol. 

L’ermite Ogrin v. 462 — 465 = Berol 1315 —1394 et 2232 
— 2709 = Eilhart 4679 — 4913. La source ne peut-etre que la 
version de Berol, puisque le personnage de Termite ne se trouve 
dans aucune des rödactions du groupe de Thomas. 

Le cfden Huden v. 486 —501 = Berol 1401—1600, 2688— 
2697 et 2743 —45 = Eilhart 4368 — 4545 et 4984-4994. Cette 
partie de da legende, d’apres laquelle le chien Huden apprend 
k chasser sans aboyer, se trouve dans la version de Thomas aussi 
bien que dans celle de Berol, toutefois c’est plutot k cette der- 
ni&re que le po&me de Berne parait se rattacher. 

La scene de Vanel v. 528 — 539 est trop vague pour per- 
mettre une conculsion, mais un autre petit passage v. 221—228 
parait la rattacher egalement au po&me de Berol: 

223 „ Encor ai Vanel pres de moi Que me donastes au partir 
Delparlement que doi hair. Maldite soit ceste asanble [e] ; u 
cf. Berol 2710—2975, notamment v. 2716 et 2730. 

Deux autres passages restent douteux, surtout parce que 
les noms propres y sont d^figures: Tristr. fou 380—83 „Po vos 
manbre de Qamarien Qui ne demandoü autre rien Fors vostre 
cors qu’il enmena• Ces vers semblent faire allusion k Tepisode oh 
un Chevalier irlandais (nomme Gandin dans Gotfrit), arrive k 
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Ia cour de Marc, y joue de la harpe et ne demande autre chose que la 
reine m6me comme recompense, maisTriatrant, revenant de la chasse, 
delivre Ysolt. Noas ne trouvons aucune trace de cet episode dans tonte 
la version de Berol tandis qu’il est raconte dam toutes les redac- 
tions du groupe de Thomas. Les vers 390 — 394 se rapportent 
probablement au meme e venement: „Resarible-je point ä celui 
Qui sol, sans die d’autrui, Vos secorut ä cd besoin, A Qmmarant 
copa lo poin?“ II semble donc que Vauteur du po&me de Berne 
ait eu une autre source que Berol pour ce passage, et cette source 
aurait bien pu etre la version de Thomas. Toutefois les deux 
passages cites ne sont pas assez clairs pour permettre de trancher 
la question, et il reste encore une explication possible (quoique 
invraisemblable): c’est que les vers en question se rapportent au 
lepreux Ivain. En somme le resultat de cette comparaison est 
celui-ei: Plusieurs episodes caracteristiques qui se trouvent dans 
Tristr. fou de Berne, ne peuvent etre empruntes qu’äi la version 
de Berol, quelques autres episodes, qui sont communs aux deux 
groupes de notre legende, se rapprochent neanmoins autant ou 
plus de celui de Berol que de celui de Thomas. Un seul passage, 
assez vague comme on l’a vu, est probablement emprunte ä la 
version de Thomas. L'auteur du pofeme de Berne a donc pris 
pour source le po&me de Berol, mais probablement il connaissait 
ä cöte de celui-ci une autre tradition de la legende, peut-6tre le 
po&me de Tornas, si ce n'est pas Tristr. fou du ms. Douce. 

Heinzei (Zeitschr. f. d. Alt. p. 397) eite une serie de pas¬ 
sages qui selon lui prouvent que Tauteur de Tristr. fou du ms. 
Douce a travaill6 d’apr&s le po&me analogue de Berne; mais tout 
aussi bien on pourrait arriver ä la conclusion opposöe, et tout ce 
qu’on en peut dire, c’est que ces passages sont d’une ressemblance 
frappante dans les deux redactions, de sorte que l’une pourrait 
bien Itre imit6e d’apr&s Tautre. Mais ce que nous pouvons dire 
maintenant avec certitude, c’est que le poime de Tristr. fou du 
ms. Douce suit la version de Thomas dans les faits auquels il 
fait allusion, tandis que le po&me de Berne suit en g£nöral la 
version de Berol. Le dernier des deux poemes est beaucoup plus 
court que le premier, il pourrait bien §tre fait non d’apr&s un 
ms. que l’auteur avait sous les yeux, mais d’apr&s la m&moire, 
car les allusions y sont assez vagues, beaucoup plus vagues que dans 
le poeme du ms. Douce, dont l’auteur aurait bien pu avoir sous 
les yeux un ms. de l’ceuvre de Thomas. 
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Lichtenstein a fait observer que dans le poEtne d’Eilhart 
Tristran parait quatre fois en deguisement k la cour du roi 
Marc 1 ); 1* premiEre fois il est deguisE en lepreux, puis en pEle- 
rin, ensuite en menestrel et enfin en fou. D’aprEs un fragment 
d'un roman en prose fran§aise publie par Michel (II. vol. p. 222 
—226), Tristran y parait Egalement dEguisE en fou. Dans les rE* 
dactions du groupe de Thomas, Tristran se dEguise seulement 
deux fois: en lEpreux (ms. Douce y. 511 „lazre“) et en pElerin 
(„penant“ ib. v. 787). II est donc probable que l'Episode ou 
Tristran parait dEguise en fou dans les poemes du groupe de 
Berol, a donnE naissance k un poEme qui traitait ce sujet k part; 
et pour cette raison il est vraisemblable que le poEme de Berne 
qui suit cette rersion, est plus ancien que celui du ms. Douce 
qui suit une autre Version oü ce sujet ne se trouve pas; enfin, que 
l’auteur de Tristr. fou du ms. Douce a connu le poeme analogue 
de Berne et Ta imitE en empruntant les Evenements a une autre 
tradition. 


3. Les traductions. 

La traducUon islandaise du moine Robert 2 ). Nous y avons 
eu recours dejä plusieurs fois dans la comparaison des deux poE* 
mes sur Tristran deguise en fou, et M. Kolbing dans son excel- 
lente introduction a dejk prouve que cette traduction de notre 
legende suit la Version de Thomas. Sans vouloir repeter ce que 
M. K. a Ecrit k ce sujet, nous tkcherons de complEter son travail 
en indiquant succinctement les points principaux pour lesquels 
on peut comparer la traduction islandaise avec les fragments qui 
nous restent du poEme de Thomas; nous ferons la meme chose 
pour les deux autres traductions: „Sir Tristrem“ et le poEme de 
Gotfrit de Strasbourg. 


1) Eilhart v. Oberge, herausgeg. v. Lichtenstein, Introd. p. CXXX et CXXXI. 

2) Cette traduction a ete publice par Brynjulfson soqs le titre de »Saga 
af Tristram ok tsond samt Möttnls Saga“ udgivne af det kongelige 
nordiske Oldskrift-Selskab. Kjöbenhavn, 1878. Presque en meme temps M. Köl- 
bing a pnblid nne autre edition sons le titre de ^Tristrams Saga ok 
tsond ar“, Heilbronn, 1878. C’est cette derniöre Edition qni est la meillenre et 
qne nons citons tonjonrs. 
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La comparaison du texte islandais ayec les restes da po&me 
de Thomas montre k l’evidence que le moine Robert a suivi fidü- 
lement un ms. fran$ais de Thomas, car pour la plus graude par- 
tie sa traduction reproduit vers par vers le texte fran 9 ais. C’est 
notamment le cas pour tout le frgmt. de Cambridge et pour toute 
la fin du po&me k partir de l’episode de Tristran le Nain. Quel- 
quefois le traducteur se permet d’abreger le texte qu’il a eu 
sous les yeux, surtout lorsqu'e le po&me frau 9 ais contient de lon- 
gues reflexions ou des discours; mais dans la plupart des cas on 
voit alors par les expressious memes de la Saga, qu’il y a eu 
raccourcissement de la part du traducteur (cf. les 3 derni&res 
lignes du chap. IXC de la Saga, tandis que dans Thomas, ms. 
Douce 21 — 68, Brengain continue encore, k se plaindre d’Ysolt 
dans plus de 40 vers. La fin du po£me dans le ms. Sneyd 744 — 781 
est r&tuite dans la traduction k 5 lignes seulement chap. CI 
p. 112,11 —15 de l’ed. Kolbing, car ce qui suit encore dans 
la Saga ne se trouve point dans le texte fran 9 ais). Quelques pas- 
sages ont ete omis entierement; comme p. e. les vers 835 — 
884 du ms. Douce, et 782 — 801 du ms. Sneyd. Ce sont les pas- 
sages oü le po£te fran 9 ais se nomme, oü il nous fait voir sa ma- 
ni&re de travailler, et oü il fait de la critique; or, le moine Ro¬ 
bert n’avait aucune raison pour reproduire ces passages qui n’ap- 
partenaient pas au recit; il l’avait d’autant moins, qu’il ne dit 
nulle part, que le roman n’etait pas son oeuvre k lui, qu’il Pavait 
traduit du fra^ais, mais il dit seulement au commencement „qu’il 
avait ecrit cette histoire en langue norvegienne 11 par ordre du roi 
Hakon. Ces deux ommissions ne peuvent donc point nous sur- 
prendre. Un autre passage manque encore dans la Saga, pour 
lequel ou ne peut pas alleguer la meme raison, ce sont les vers 
1370 — 1391 du ms. Douce; du moins les vers 1379 — 1391 sont 
omis entierement, tandisque les 9 vers prec6dents ne sont que fort 
abr£ges dans la traduction; nous avons indique dejä plus haut 
une explication: les vers qui sont omis dans la Saga, contiennent 
une description assez dötaillee de Londres et il n’y a que les 
parties d’un caractöre plus general dans les vers 1370 —1378 
qui sont entr£es dans la traduction. Ceci nous fait croire que le 
passage tel que nous ne le trouvons dans les mss. Douce et Sneyd, 
peut bien avoir exist6 aussi dans le ms. dout le traducteur nor- 
vegien s’est servi, celui-ci aurait omis les dätails sur Londres 
parce qu’il ne les jugeait pas assez intöressants pour ees lecteurs 
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(pour des auditeurs bu des lecteurs anglo-normands il n’en devait 
pas btre ainsi). 

Pour la plus grande partie du roman, le frangais nous fait 
dbfaut k la comparaison; nous t&cherons d’y retrouver nbanmoins 
la version de Thomas moyennant l’accord des trois traductions 
dont une certaine partie de chacune au moins peut-btre ramenbe 
au poeme frangais. Nous choisirons surtout des bpisodes qui man- 
quent entierement dans la version de Berol ou qui en different 
essentiellement. 

D’abord un mot encore sur les parties du pobme de Got¬ 
frit et du Sir Tristrem qui peuvent btre comparbes directement 
avec le texte frangais. 

La tradudion en moyen-haut allemand de Gotfrit de Stras¬ 
bourg („Tristan und Isolde“). Malheureusement il n’y a presque 
que la fin de Poeuvre de Gotfrit qui correspond aux premiers 
fragmts. frangais. M. Bossert dans sa thbse: „ Tristan et IseuU } “ 
Paris 1865. chap. X a btb le premier k remarquer la parentb etroite 
entre les vers 19480— 19552 de Gotfrit et le premier bpisode 
du ms. Sneyd; mais il n’a pas encore reconnu (et il pouvait k 
peine le reconnaitre sans la träduction islandaise) que Gotfried 
n’avait fait que traduire librement et avec beaucoup de talent 
le pobme de Thomas. M. Heinzei, tout en comparant minutieuse- 
ment le passage de Gotfrit avec celui de Thomas, et tout en 
montrant, que souvent le texte frangais se retrouve mot k mot 
dans les vers de Gotfrit, ne veut point admettre que le pobte 
allemand n’ait fait que traduire le pobme de Thomas (cf. Zeitschr. 
f. d. Alterth. p. 380) il ne voudrait k aucun prix rabattre quel- 
que chose de la gloire dont il a revbtu Gotfrit, il se borne donc 
k dire „que le pobte allemand avait lu les passages correspon- 
dants du pobme de Thomas“ (cf. Zeitsch. p. 378— 79) Heinzel 
Zeitsch. p. 377 — 381 eite lui mbme toute une quantitb de vers 
de Gotfrit qui ne correspondent pas seulement k des vers de 
Thomas, mais qui en sont une traduction fidele. 

La sebne du frgmt, de Cambridge se retrouve bgalement 
dans Gotfrit mais considerablement blargie, et mbme avec quel¬ 
ques altbrations essentielles. Dans Thomas (et la Saga) c’est le 
nain qui ambne le roi, chez G. il n’est pas mbme nommb, par 
contre Brengain y est introduite, qui manque entibrement dans 
Thomas et la Saga. Les alterations ne peuvent provenir de Berol 
ni d'Eilhart parce que la scene de la surprise par le roi y man- 
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que compl&tement et l'anel est remis k Tristr. dans une autre sc&ne 
et d’une autre mani^re; Gotfrit doit donc avoir introduit lui-meme ces 
changements ; ou il les doit avoir trouvös dans son original , qui, 
tont en 6tant une copie du poeme de Thomas, devait nöanmoins 
avoir subi d6jä certaines alt6rations assez considörables* cette 
derni&re hypothesc expliquerait encore plusieurs autres cas oil 
Gotfrit ne s’accorde pas exactement au pofone de Thomas. . Voici 
quelques vers de notre Episode öü Ton reconnait facilement le 
texte frangais dans Gotfrit: 

C.a. 18. „Amie Ysolt, car esvelliez, 18258. „tsöt wachet, armez wip! 

Par engien gomes agaitiez; wachet, herzekünigin! 

20. Li roig a wen quanqne avon fait; 18260. ich. waene, wir verr&ttn sin.“ 

An palais a ses omes vait. „verraten? 11 sprach si, „herre, wie?“ 

Fra nons g’il puet, ensemble „min herre der stnont obe nns hie: 

p[r]endre, er sach uns beide, und ich' sach io. 

23. Parjugementardoir en cendre etc.“ er get von nns iezno da hin, 

18265. und weiz benamen also wol, 

85 daz ich ersterben sol; etc. 

De m&me: 


C. b. 5. Ma doce dame, je vns pri, 

Ne me metes mie en obli. 

En loig de vus antant m’amez 
Gomme vns de pres fait avez. 

Je n'i os dame, plus atendre; 

Or me baisies, au congie prendre. 


18284. nu sehet, herzefrinndin, 

daz mir fremde unde verre 
iemdr hin z’iu gewerre! 
vergezzet min durch keine ndt. 
düze amie, bele Isöt, 
gebietet mir und küsset mich. ‘ 


C.b. 25. Nequedent cest anel pernez, 18311. and nemet hin diz vingerlin: 

Por m’ amor, amis, le gardez. daz lät ein nrkün de sin 

der triuwen nnde der minne. 

La traduction anglaise (»Sir Tristrem“) est bien införieure 
k celle de Gotfrit et de beaucoup moins fidele que celle du moine 
Robert. Cela tient en grande partie k la forme. D’abord toute 
la traduction est fort abr4g£e de sorte que des äpisodes entiers 
du texte frangais sont r&luits k deux ou trois strophes dans Sir 
Tristrem. Cest cette division en strophes de 11 vers tr&i courts 
qui oblige souvent le traducteur de changer ou d’abräger son 
original; c’est du moins le cas pour un po&te qui n’est pas plus 
habile que l’auteur du Sir Tristrem. Neanmoins on peut recon- 
naitre le texte fran 9 ais dans toutes les parties du po&me anglais, 
qui sont conserv4es dans les deux rödactions k la fois. Malgrö 
les racourcissements du traducteur, il y a une quantitä de vers 
qtd pr^tent k une comparaison de mot en mot avec le frangais; 
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M. Heinzei Fa faite (Zeitsch. f. d. Alt. 403 — 417) et Kölbing 
dans sott introduction ä la Tristrams Saga, l’a soavent compl£t£ 
et rectifte; il serait donc inutile de r4p£ter ici tous les details et 
nous nous en tiendrons aux traits principaux. 

Le passage du frgmt. de Cambridge se retrouve dans Sir 
Tristrem ä la meine place qu’il occupe dans le po&me fran§ais 
et avec les m€mes traits essentiels. Comme dans le fran 9 ais les 
deux amants endormis sont aperjus d’abord par le nain qui 
am&ne le roi. (Sir Tristr. 2575—85 [111. fytte 26] = ms. de Cambr. 
v. 1—10). Celui-ci, les ayant vus, s’en va chercher des t&noins; 
mais Tristran s’^veille et Fapergoit encore; il röveille aussi la 
reine et prend cong6 d’elle. A ce depart Ysolt lui donne une 
bague: 

Sir Trist. 2601 (III. 28). A ring Ysonde*him bede to toke - 
ning at pat tide — C v° 25 Nequedent cest anel pernez, Por m’amor, 
atnis , le gardez. Le lieu, oü cette scöne se passe n’est pas nomme 
dans le po&me anglais, mais cette negligence s’explique suffisam- 
ment par la mantäre dont le traducteur traite son original. 

L'episode du mariage de Tristran en Bretagne est abrege 
encore dayantage; on pouvait dailleurs s’attendre ä ce que Fau- 
teur anglais omettrait ces longues reflexions que nous trouvons 
chez Thomas. Quelques differences insignifiantes ont ete signalees 
par Heinzei, mais celles-lä exceptees, toute la sc&ne se passe ex- 
actement comme dans le pofeme franyais. Voici un des passages, 
choisi au hasard, ou les deux textes se correspondent exactement: 
Sneyd A 43: Tantes paines , tant[es] dolurs ai jo sujert pur ses 
amurs = Sir Tr. 2663—73. (III, 34) Ich am in sorwe and pine: 
per to hye hap me brought; de meine: Sneyd 197 — 200: „Car 
Ysolt as Blanches-Mains volt Pur beite e pur nun d! Ysolt. Ja 
pur beite qu’en li Just , Se le nun d! Ysolt ne o[u]st = Sir Tristr. 
2672—73 „pe maiden more he sought, For sehe Ysonde higJd . On 
en pourrait citer d’autres qui se correspondent aussi exactement. 

Quant ä l’4pisode, ou Ysolt chante dans sa chambre un lai, 
n’ayant plus re§U des nouvelles de Tristran depuis son combat 
avec le g6ant en Espagne; ensuite l’entr£e de Cariado et la petite 
quereile entre lui et la xeine, les parties de cette scene se trouvent 
aussi dans „Sir Tristrem“, mais diss6min6es en diflförents endroits, 
F^pisode entier y est d£plac<§; les details se correspondent (cf. 
Zeitsch. f. d. Alt. XIY. 405 u. 406) et les differences ne sont pas 
importantes. 

3 
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Heinzei p. 405 parait croire qae c’est le frangais qui a. 
change l’ordre de ces passages et il y suppofce une lacune apr&s le 
yers 648; mais nous avons dfejä vu qae cette lacune n’existe pass¬ 
et M. Eölb. a montr6 suffisamment k Faide de la traduction Ulan*, 
daise, que c’est le poeme anglais qui a d£plac£ les episodes: Com¬ 
bat avee les g&ants en Espagne, Ysolt et Cariado, et la halle aux 
images. Le combat avec lea gäants est r6dttit dans Sir Tr. k deux 
vers: 2628 — 29 Spaine he hap purch sayn, Oeauntes he slough 
pre; mais ces vers suffisent pour nous faire voir que le passage 
a 6te puise dans le po&me de Thomas. 

Ce qui est racontd dans le frgmt. de Strasbourg se trouve 
egalement, dans le po&me anglais et nous avons vu que l’ar^ 
gument principal de H. contre ce frgmt. (que d’apr&s celui-ci 
Kaherdin ne connaissait pas les images,) est absolument sans valeur. 
Neanmoins il y a dans cet episode, acote de quelques passages 
oru il y a accord evident, certaines diff^rences importantes, dont 
la principale est l’introduction de Governal dans Sir. Tr. tandis 
qu’en frai^ais on ne voit aucune trace de lui dans cette scenej 
Tout en admettant donc que le traducteur anglais s’est servi ici 
du po&me de Thomas, il faudra croire qu’il ait introduit lui* 
meme certains changements, ou que le me. tran^ais dont il se ser- 
vait, contenait dejä ces alterations. 

La dispute entre Brengain et Ysolt, et le faux rapport que 
eelle-lä faitau roi; ensuite l’arrivee de Tristran, d£guise en men-, 
diant, et la reconciliation entre lui et la reine d’un cot6 et Breri- 
gain de l’autre, tout cela est raconte aussi dans Sir Tristrem et 
d’une mani&re qui fait bien voir l’orginal fran§ais dont le traduc* 
teur s’est servi. Mais celui-ei a interverti l’ordre des evenementsj 
d’abord Tristran arrive deguise ä la cour, et est chasse par Bren¬ 
gain (on ne sait trop bien pourquoi?) et ce n’est qu’alors que 
la dispute entre celle-ci et la reine a lieu, de sorte qu’on n’en voit 
pas la raison. Ce deplacement dans le po&me .anglais prfete en 
effet k croire k un „lapsus memoriae“ qui s’ejcpliquerait par 
Fhypothese de Kolbing: que le traducteur anglais n’avait pas eu 
sous les yeux le ms. fran§ais au moment oü il travaillait k 
son poeme, mais qu’il composait ce dernier d’apres la mämoire, 
ayant seulement lu auparavant, ou ayant entendu lire le poeme 
franjais. Quelque s^duisante que cette hypothese puisse 6tre, 
parce qu’elle offre une explication facile pour tous les passages 
ou le n Sir Tristrem“ n’est pas d’accord avec la version fran^aise. 
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il faut pourtant la repousser peut-etre, parce qu’il y a trop de 
passages, oii la traduction anglaise correspond presque raot k 
mot au po&me fran$ais ou k la Saga qui repr6sente un ms. 
frangais. 

Le dernier Episode dans Sir Tristrem (le po&rqe anglais etant 
inaclievß) est celui de Tristran le N a i n, (ou Trfstran le Jeune 
— peyong Tristrem) 3290—3344. Les passages que H. arassembl&s 
pour prouvef Paccord entre Sir Tr. et le texte fran§ais doivent 6tre 
augment£s de plusieurs autres que H. a enum6r6s parmi les dif- 
ferences (ß, ö ), mais qui ne le sont qu’en apparenee, pour des 
d£tails peu importants, tandis qu’ils sont d’accord avec le franQais 
par les points essentiels. Les differences s’expliquent par la n6- 
gligence du traducteur anglais dont nous avons eu d6j& plus d’un 
exemple. 

Nous avous donc vu tour k tour dans la Saga, dans Gotfrit de 
Strasbourg et dans Sir Tristrem que chacune de ces ceuvres est une 
traduction plus ou moins fid&le du po&ne fran^ais de Thomas; au 
moins nous l’avons vu pour toutes les parties ou nous avions k 
la fois le texte frangais et la traduction respective. Or, s’il a 6te 
prouve pour chacune de ces traduction qu’elle remonte directe- 
ment au poeine fran£ais dans toutes les parties oii ce dernier nous 
est-conservä, il est probable qu’il en sera de meine pour tout le 
reste, pour lequel 1'original franjais nous est perdu. Mais il y a 
encore un moyen indirect pour le prouver: Lorsque les trois ver- 
sions islandaise, allemande et anglaise sont d'accord sur les points 
essentiels Ä'un episode, la conclusion est permise, que cet episode 
doit avoir exist6 ainsi dans leur source commune, le po&me 
frangais. 

M. Kölbing ; dans son introduction litteraire ä la „Tristrams 
Saga*, a fait cette comparaison; nous ne ferons que relever 
d’apr&s lui les principaux points d’accord sans entrer dans les 
details, et nous tächerons de le Computer en faisant entrer la 
version de Berol dans notre comparaison plus que M. K. ne l’a 
fait. Car quelquefoie les trois traductions different plus ou moins 
entre elles, mais en les comparant avec la version de Berol on 
trouve qu’elles sont neanmoins plus rapprochees l’une de l’autre 
que de la version de Berol et qu’elies doivent par consequence 
avoir pour source commune l’oeuvre de Thomas. Nous choisirons 
de pr6f6rence les 4pisodes qui sont contenus seulement dans 
la version de Thomas, ou qui, lorsqu’ils se trouvent en meine 

3* 
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temps dans celle de Berol, en different n&uimoins par des traits 
caracte ristiques. 

Dejk l’histoire du pere de Trist ran (& 1, 7 — 15, 26 = 
O. 243 — 1785 = E. 23 — 242) l ) n’est pas la meme dans les deux 
versions, les trois traductions du poeme de Thomas sont d’accord 
en ce qüe le pere de Tristran, apres avoir fait la paix avec ses 
ennemis, s’en va k la cour du roi Marc de Comouailles (ou d’An- 
gleterre), Apr6s y ayoir sejourne quelque temps- il aide 
le roi dans une guerre, et il est blesse dans la bataille. Blan- 
cheflor, la fille du roi, qui est prise d’amour pour lui, vient le yoir 
dans sa chambre et c’est k cette entrevue que Tristran doit sa 
naissance. Biwatön (pere de Tristran d’äpräs Gotfrit; Bouland dans 
E, Kanelangres datis S.) est bientot obligä de retourner dans son 
propre pays que son ancien adversaire avait attaque. Blanche- 
flor l’accompagne, et il la conduit dans un chateau fort pendant 
qu’il va combattre les ennemis. Mais dans une bataille il est tu6 
par trahison, et sa femme, desolee de cette nouyelle, et prise des 
douleurs d’enfantement, meurt 4galement. Le jeune Tristran est 
61ev6 alors par le fidele Governal, vassal de son p£re, qui pour 
le garantir contre ses ennemis Peinmene dans son propre chäteau 
ou Porplielin est elev6 avec les fils de Governal. [D’apr&s la 
version de Berol ( Eilhart v. 71 —102) Blancheflor meurt pendant 
le trajet et le roi lui survit tres longtemps; c’est Ri walin qui en- 
voie plus tard son fils, devenu jeune homme, k la cour de Marc]. 
Un jour Tristran est enlev6 ( 8 15, 27 — 30, 3 = G. 1789 — 
5870 = 2£. 243— 924) par des marchands qui veulent le vendre 
comme esclave; mais une tempete qui eclate, les determine k 
mettre le jeune homme k terre. 11 apprend que le pays inconnu 
oü il se trouve est l’Angleterre et qu’il appartient au roi Marc, 
Il se rend ä la cour, et entre bientot en faveur aupres du roi, 
gräce ä sa conduite courtoise et k son habiletä dans tous les exer- 
cices chevaleresques. Pendant ce temps -lä son p&re nourricier, 
Governal, l’avait cherche partout; enfin il arrive k la cour de 
Marc et y trouve Tristran, auquel il fait alors connaitre son 
origine v^ritable, ainsi qu'au roi qui n’avait point su que le jeune 

1) Pour simplifier les citations nous employons les memes abbr^viations que 
M. Kölbiog, ä savoir: S . = Saga (traduction islandaisej; 0 = Gotfrit (traduction 
de Gotfrit de Strasbourg); E. = Englische Version («Sir Tristrem*). Pour S. les 
nombre8 cites designent la page et la ligne de r^ditlon Kolbing, pour G. et E. ils 
desigoent le velrs. 
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hömme etait son propre neveu. Tristran ayant appris l’bistoire 
de la mort de son pöre, retourne aussitöt dans son pays pour 
reconquörir son höritage. II y röussit bientöt et venge son pöre 
en tnänt celui qui lni avait donnö la mort. 

Toute la jeunesse de Tristran et l’histoire de son pöre sont 
racontees d’une maniöre en tiörement differente dans Eilhart d’Oberge 
(v. 103 — 350) dont les traits principaux ont ete indiques. Tri¬ 
stran n’y est point enleve, mais il est envoyö chez le roi Mare 
par son pire et il est accompagne tout de suite du fidöle Kur- 
neväl. Il va sans dire que le dernier episode manque entiörement 
dans Eilhart puisque le pere de Tristran y est toujours en vie. 
Le combat avec Morolt ( 8 . 30, 4 — 37, 16 = G. 5871 — 7234 
= E. 925 —1122) est raconte dans les deux vcrsions, mais avec 
des differences nombreuses pour les details. P. e. dans la Version 
de Thomas Tristran est blesse par une epee envenimee, tandis 
que dans Eilh. (v. 852 — 6ä) c’est par la lance. Dans la version 
de Thomas Morolt ayant blessö Tristran, lui dit qu’il ne peut 
ötre guöri que par sa sceur Ysolt; Eilh. n’en dit rien du tout. 
Ces differences deviennent surtout caractöristiques dans Töpisode 
suivant, le premier voyage de Tristran en Irlande. 
(Ä 37,17 - 40, 5 = G. 7235 - 8229 = E. 1123 - 1309). D’a- 
prös Thomas il y est gueri de sa blessure par la reine meme; il 
s’appelle Trantris et il instruit la jeune princesse Ysolt, surtout il 
lui apprend ä jouer de la harpe. Apr&s le sejour d’un an il de- 
mande son conge et retourne en Angleterre. Dans la version de 
Berol (Eilhart v. 993 — 1296) au contraire, Tristran se dit mar- 
chand, il n’a point sa harpe avec lui, il n’est pas gueri par la 
reine en personne, il ne la voit meme jamais, pas pkya que sa 
fille, la jeune Ysolt Le retour de Tristran en Angleterre y est 
egalement raconte d'une maniöre tout ä fait differente (v. 1220— 
1296). U en resulte une autre difference essentielle dans l’epi- 
sode suivant oü nous trouvons dans Eilhart (v. 1370 — 1418) le 
recit bizarre mais poötique du cheveu et des hirondelles, 
recit qvi manque. complötement dans les trois representants de la 
version de Thomas, puisque c’est par la bouche de Tristran que 
Maro y apprend la beaute d’Ysolt. De möme le recit du se- 
cond voyage en Irlande (5.43,7 —44,5 (resp. 56,6) = 
G. 8633 — 8900 (11370) = E. 1376 — 1406 (1639) est considera- 
blement modifie dans Eilhart (v. 1419 —1597). D’aprös ce der¬ 
nier Tristran et ses compagnons ne vont pas directement en Ir- 
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lande cozmne c’eat le cas dans la version de Thomas, mais ils evi- 
tent au contraire ce pays et s’abandonnent au hasard pendant 
tout uu mois poür trouver la dame de laquelle les hironJelies 
avaient empörte un cheveu, et e’est par uu orage qu’ils sont jetes 
sur la cöte dTrlande, bien malgre eux. 

Le combat avec le dragon, la reconnaissance de Tris- 
tran par la brache dans son 6pee ne presenten t que des diffe- 
rences peu importantes entre les deux versions, Chi peut faire en 
general lä meme obseryation pöur T6pisode suivant: le pbiltre 
d’amour et le mariage du roh (& p. 56, 7 — 58, 6 = O. 
11371 - 12697 = E. 1640 — 1727. Eilhart 2259 2862). 

Deux mpdifications importantes doivent cependant 6tre sig- 
nalees: Dans la version de Thomas le philtre d’amour („beivre“) 
lie pour toujours ensemble ceux qui en boivent: & 56, 9 ok 
qerdi svd ästjenginn, at enginn UJandi madr, sä er aj drdkk, md 
vid haidast at unna peirri konu, sem % aj drdkk med hämm, dme - 
dan hann lifdi. 

„Das si ünerlceset wären 
in allen ir jären.“ 

(12185 Gotfrit). Dans Eilhart an contraire il perd sa force 
apr&s quatre ans: 

„Die enmoclvten sich mit nichte scheiden 
innewendig vir jären“ 

2283 Eilhart et 2288 Eilh. cf. Berol 2107, 2110/11 et 2115 (pour 
3 ans). 

Eilhart ne connait point cette coutume de boire du vin dans 
la nuit de noces. Thomas au contraire la präsente dans trois 
redactions. D’apr&s la Saga et Sir Tristrem Brengain offre aux nou- 
yeaux maries de ce philtre bien cunnu, le roi Marc en boit, mais la 
reine s’en abstient. Gotfrit repousse cette version, et suivant lui 
ils boivent du vin ordinaire; mais en rejetant cette id6e Gotfrit 
ne dit point qu’il le fait sur l’autorite de Thomas, et comme il 
a du moins cette coutume generale de boire du vin k cette oc- 
easion, il n’est point impossible et il est meme probable, que son 
original fran 9 ais ait contenu neanmoins la version qui .so trouve 
dans les deux autres traductions de ce poeme. Le point dont il 
s’agit ici n’est pas sans importance, puisque le fait, que Marc boit 
du philtre, explique la faiblesse et i’indulgence extreme du rpi 
envers Ysolt qu’on comprendrait ä peine sanscela; d’apres le Sir 
Tristrem et la Saga cette faiblesse vient de ce qu’il est contraint 
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par 1© philtre d’aimer toujours la reine malgre les raisons qu’il 
aurait pour la hair. 

Mais Ysolt a souvent peur que Br engain, qui connatt 
ses relations geerbtes avec Tristran, ne la denonee un jour au 
roi et eile resout de se debarrasser de sa oonfidente; cependant 
Brengain, restant fid&le jusqu’ k la derniere epreuve, reqtre en 
gr&ce auprta de la reine qui d&ormais a confiance entiere 
en eile« Cette sc&ne se trouve dans la Version de Thomas 
(& 58, 7 - 60,15 = G. 12698 — 12965 = E. 1728 — 1804) aussi 
bien que dans celle de Berol, ( Eühart 2863— 3080) sans differenoe 
remarquable; mais tandis que Eilhart passe alors teut de suite 
k la premi&te d^nonciation de Tristran par ses ennemis, tous les 
representants du po&me de Thomas {Tristran fou du ms. Douce 
y compris) raeontent d’abord l’6pisode „de la harpe et de la 
rote (8. 60,16 — 63,26 = <7. 12966 — 13454 = E. 18051925) 
comme il a bien 6t6 designe. Un seigneur irlandais arrive k la 
cour de Marc et gr&ce & une promesse imprudente du roi il 
gagne Ysolt par son jeu, et est sur le point de s’embarquer 
avec eile pour lTrlande, lorsque Tristran arrive, qui avait ete 
absent k la chasse; il regagne Ysolt par ruse, en jouant de la 
rote, et la ram&ne ensuite & la cour. Comme il a dejä ete remar- 
que, toute la version de Berol (y compris le petit po£me du ms. 
de Berne) n’offre aucune trace de cet Episode; et puisque d’autre 
part la Saga *), Gotfrit, Sir Tristrem et Tristran fou du ms. 
Douce le contiennent et le raeontent de la mäme mani&re, excepte 
quelques details insignifiants, on peut le regarder comme une 
forte preuve, que ces differentes redactions ont toutes suivi la 
meine source: le po&me de Thomas. 

La premifere dßnonciation des amours de Tristran se 
fait chez Eilhart (v. 3081—3330) par 3 ducs et 4 comtes: 3035 — 
87 „He wart besagit und belogin Von dren bösin Herzogin Und von 
vir gräbin u etc. tandis que les traductions islandaise, allemande, 
anglaise et Tristran fou (Douce) ( S . 63,27 —68,20= G. 13455 — 
14238 = E[ 1926 — 2013 = Tr. fou ms. D . 713 — 724) sont tous 
d’accord ä ne connaitre qu’un seul accusateur, lc sene- 
chal Meriadoc. La ruse du voyage simule de Marc est com¬ 
mune au moine Robert, ä Gotfrit et k l'auteur du Sir Tristrem, 
les deux premiers ont m§me une r6petition de la ruse avec une 


1) Cf. p. 92, note 2. 
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legöre Variation; l’aocord est si intime entre ces redactions qae 
l’episode, comrae dies le prlsentent, doit avoir etecontenu dans 
leur original fran^ais; Eühart au contraire neu a rien, et suivant 
lui le roi repousse avee inäignation les premilres accu»atio»s des 
ad Versailles de Tristrau et veut continuer k lui garder sa oon-* 
fiance; mais en rentrant au palais il trouve les deux amants dans 
une Situation compromettante et ii ordouue k Tristran de quitter 
la cour. Apres cela le poete raconte tout de suite l’episöde du 
jardin. 

De toutes les parties de la legende pour lesquelles uous 
pouvons comparer les differentes redactions, lerendez-vous 
au jardin (8 68,20 — 70,4 = G. 14239 - 15050== JE. 2014 — 
2167 = Tr. /. ms. D. 775 — 814; Eilhart 3331 —3764), auqud 
le roi assiste sur Tarbre, est peut-ltre la seine qui offre le plus 
de difffcultes parce qu’il n’y a pas une seule des traductions qui 
soit completement d’accord avec une autre, ou avec Forginal fran- 
$ais; toutes les redactions presentent quelques differences de de¬ 
tail plus ou moins importantes entre elles; mais il serait trop long 
de discuter ici ces differences; Kolbing, dans son introduction 
p. XC1—CIII, les a examinees et discutees a fond, et quoiqu'il 
n’ait pas reussi k ce qu’il me semble, k resoudre toutes les diffi* 
cultes, le resultat principal qui nous interesse ici, parait assure: 
c’est que pour cette partie du polme les trois traductions 
islandaise, allemande et anglaise remontent k la meme source, le 
poeme de Thomas et non pas k celui de Berol. Car toutes ces 
traductions se rapprochent plus l’une de l’autre que des polmes 
de Berol et d’Eilhart *). Cette seine du rendezvous, la ruse des 
amants, pour tromper le roi, doit avoir plu au public du moyen 
äge et il est probable qu’elle aura ete lue et racontee plus sou- 
vent que la plupart des autres episodes et voilä peut-ltre pour- 
quoi aucune des redactions connues jusqu’ k present n’est en- 
tilrement d’accord avec les autres dans cette seine. 

Le nain, voyant dejouee sa ruse au jardin, en essaie une 
nouvelle en repandant de la farine entre les lits de Tristran 
et d’Ysolt (Ä 70,4 - 74,28 = G. 15051 - 15768 a £ 2168 - 2299 
T. j ms. D. v. 725 — 754 et 815 — 832). — Cette seine, en ap- 
parence la mime dans les deux versions, a un developpement, 


l) Toutefois Gotfrit parait avoir employe le po&me d’Eilhart ä de celui 
de Thomas pour uu certaia detail. Cf. Kölbing, iutrodv p. CI. 
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trat k feit different dans chaoune d’elles, etmeme dans les eom- 
mencements on peut distinguer une oonceptiön differente. D’apr&s 
Berol v. 590— 746 Tristran a ete blesse k fe jämbe par un 
sanglier, et loraqu’il saute au lit de la reine ia blessüre s’oüvre 
(les deux lits sent ensanglantes) et „au tressallir“ (Berol 710—13) 
une geulte de sang tombe sur la farine et o’est par lk 
qae le roi est convaincu de la eulpabilite des amants; Eil- 
hart y. 3765 — 3990 parle egalement d’une blessure 0, quoiqu’il 
ne dise abeolument rien de sa cause, et il differe de Berol en ce 
que d’aprks iui, Tristran, en sautant en arriere dans son lit, touche 
la terre avec Tun de ses pieds, et par cette trace le roi voit qu'il 
est coupable. En tout cas dans Berol et Eilhart Marc n’a plus 
de doute cette fois et veut immediatement livr er les deux 
amants k leur supplice. Tout autrement les quatre represen- 
tants du poeme de Thomas: Tristran et Ysolt ont 6te saignes ce 
jour-la [„Serie? fames a une faiz“ Trist, fou. ms. Douee 731] et lors- 
que Tristran saute, son bras s’ouvre de nouyeau, mais aucune 
trace ne se trouve dans la farine. (Gotfrit 15257—*60: 
Er hcete ze den stunden An sinem bette fanden Diu schuldigen 
minnen spor Und vant deheinez dervor .) et le roi, bien qu’il trouve 
les deux iits remplis de sang, reste neanmoins en doute 
concernant la faute des amants et feit d6cider leur cause par un 
concile k Londres. M. Kolbing a remarque avec raison 
(p. CIII) que Heinzei a tort de separer ici Sir Tristrem du 
pokme de Gotfrit; car le premier, malgre la bri^vcte avec laqu eile 
l’auteur y raconte cette partie, est compl&tement d'accord avec la 
Saga, Gotfrit et Tristran fou (Douce), et les vers 2225—26 du Sir 
Trist. „ At London on a dag Mark wald spourge pe quen u etc. 
contiennent la meine Version que presentent les autres, qui racon- 
tent la convocation d’un concile pour le m€me but. — Ysolt est 
oblig£e par ce concile de subir Pepreuve au fer chaud, et 
eile est aidee k son serment par Tristran, qui se laisse tomber 
avec eile, lorsqu’il la porte du bateau a terre, afin d’epargner k 
la reine un parjure. Apr&s quoi Tristran s’en va k l’etranger et* 
Ysolt est reconciliee avec le roi. Voilk les traits principaux du 
recit pour lesquels tous les quatre representants de la version de 
Thomas sont d’accord. II serait impossible de rattacher aucun 


1) Eilhart 3926 — 28: „Do sprang her alsö s$re, Daz im die wufide üf 
brach . Dö her bl der vrauwin lach , Sie wart von im recht als ein bltt,* 


Digitized by v^ooQie 



42 


d'eux k la version de Berol puisque les evenements s’y passent 
d'une raaniöre tres differente, comme on Ta dejh vu pour le eom- 
mencement de cet episode. En voici la suite seien Berol 747 — 
1266 » Eilhart 3966 — 4367: Tristran et Ysolt, ayant ete troaves 
coupables par le roi, sont condamnes k ötre brüles; raais quand 
Tristran est conduit au supplice il röussit k s’echapper par le 
eifere „saut de la chapelle;“ il dejivre ä son tour Ysolt 4 
qui avait ete donnee aux „mesds u et les deux amants, suivis de 
Governal, a’enfuient dans la foret oü ils sont bientöt rejoints par 
le fidele cbien Huden. Berol et Eilhart racontent alors . tout 
de suite la vie des amants dans la foröt, episode qui ne se trouve 
que plus tard dans Thomas, et avec des difförences considerables 
comme on verra plus loin. Les deux redactions frangaises se 
distinguent donc ici tres nettement de sorte qu’on ne saurait 
douter k laquelle d’entre eiles les difförentes traductions se rat- 
tachent. Le moine Robert ainsi que l’auteur du Sir Tristrem 
et Gotfrit racontent ensuite le combat de Tristran avec 
le geant Urgan (S. 74, 29 — 79, 9 = G. 15769 — 16406 = 
E. 2300 — 2442), combat pour lequel il demande en recompense 
le chien merveilleux (Petitcr[e]u) du duc qu'il a aide; 
l’ayant obtenu il Tenvoie k la reine Ysolt. Celle-ci luifait savoir 
que la colöre du roi envers lui est appaisee et qu'il peut retour- 
ner k la cour, ce que Tristran ne tarde pas k faire. Le poeme 
de Tristran döguisö en fou du ms. Douce contient egalement un 
court resumö de cet episode (vers 755 — 762) de sorte que pour 
eette partie aussi du poöme la version de Thomas est assuree par 
l'accord des quatre redactions qui s’y rattachent Dans Berol et 
Eilhart, de möme que dans Tristran fou du ms. de Berne, oette 
partie manque entiörement. 

Vie des amants dans la foröt (& 79,10 — 81,28 = 
O. 16407 —17710 = E. 2443 - 2563 Tr. jon ms. D. 849 — 892). 
Tristran, de retour k la oour, y continue bientöt ses relations illi- 
cites avec la reine; un beau jour les deux sont surpris ensemble 
par le roi, et celui-ci, rempli de douleur, leur ordonne de quitter 
la cour. Les amants se retirent dans la foröt et y vivent en¬ 
semble dans une grotte, avec leur chien Huden, qui leur pro- 
cure du gibier. Gotfrit de Strasbourg a cansiderablement elargi 
cet episode qu’il parait avoir traite avec predilection. D’aprös 
lui les amants sont accompagnes aussi de Kurvenal; mais les 
traductions islandaise et anglaise n’en disent absolument rien, et 
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Tristran fou du ms. Douce non plus. Par contre Kurvenal joue 
un role dans cet epiaode dans les poEraes de Berol et d'Eilhart, 
c’estdonc encore un passage qui prete a croire que Gotfrit de Stras? 
bourg connaissait Tceuvre d'Eilhart et en empruntait 9 a et ik des 
traits *). La yie des amants dans la forfct es* decrite aussi dans 
Berol, mEme assez en detail, de sorte qoe les 2 versions serancon- 
trent sur plus d*un point. (EUhart raeonte egalemeut c$t Episode 
mais assez brifevement et avec certaiues yariantes qui ne se trou- 
vent que chez lui). Mais d’abord ces Evenements, il a ete dlt 
plus haut, sont places dans une autre partie du poime chez Berol 
et puis les rEdactions du groupe de Thomas, malgre certaines dif- 
ferences qui existent entre eiles, se rattachent plus etroitenaent 
Tune k l’autre qu’aucune d’elle ne se rappiroohe de Berol, 
ayec lequel elles sont au contraire souvent en oontradiction» 
A la comparaison qui se trouve dans Tmtroduotion de Kölbing 
p. CX — CXVI (cf. Heinzei pp. 391, 401 — 402, 440 - 43) on 
pourrait ajouter encore d’autres points d’accord entre les dif¬ 
ferentes rEdactions du poeme de Thomas contre celui de Berol. 
Voici le point principal: Tristran et Ysolt, apres avoir Et 6 trou- 
ves ensemble dans la grotte par le roi, sont rappeles totts les deux 
k la cour; tandis que dans Berol, se voyant dEoouverts par le 
roi, ils sont effrayes et s’enfuient; et ils contiuuent h vivre 
dans les forets jusqu’ k ce que le philtre d’amour 
perd sa force. ( Berol y. 2022 — 2139 = Eilhart 2279 — 2292*, 
4647 — 4739). Tristran ecrit alors une lettre au roi, lui deraan- 
dant de se reconcilier avec la reine et de la faire revenir k Ja 
cour tandis que lui-meme, Tristran, irait k Tetranger, et c’est ainsi 
que la reconciliation a lieu. On voit dono ici une oonception de la le¬ 
gende entiErement differente de celle de Thomas; de meine Ter¬ 
mite Ogrin qui est mentionne dans deux passages par Berol et 
EUhart (Berol 1315—1399 ; 2232 — 2709 — Eühart 4702 — 4912) 
[le poEme de Borne le connait Egalement vers 470] manque en¬ 
tiErement dans Thomas. 


\) II faot remarqner aussi que le nom de Kurvenal ne se trouve qne dans 
Gotfrit, Eilhart et Berol (Governal) (Kurvenal dans l’ancietine relaetten du po£n.« 
d’EUhart frgmt. VIII. 44; dans U remaniement. le. uom est cliauge en Kumcväl 
probablement par snite d’une confusion avec le nom du pays de Cornouailles [Kur- 
npwal dan$ Gotfrit] ef. Eilh. v. 2087 üz Kurneväles lande ; de m&ne 223''.; 
7189; cf. liichtenst. p. CXLIII.) 
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Derni&re dicouverte. D'aprös Thomas (S. 81,29—82,33 
= 0. 17686—18408=.E 2564—2618) les deux amants, etant rappelös 
k la conr y recommencent leurs entretiens secrets et un jour le 
nain les surprend dormants ensemble et y amöne le roi. Ceci nous 
place au milieu de la scene qui se trouve dans le fragmeüt de Cam¬ 
bridge et pour laquelle nous avons constate un accordcomplet des tra- 
ductions islandaise, allemande et anglatse avec le texte frangais 
qu’elles reproduisent en partie presque möt ä mot. Commc cette 
seöne manque tout ä fait dans Berol et Eflhart, il est impossible 
d’ötre en doute concernant la Version ä laquelle les dites tra- 
ducttons se rattachent. Voici la suite de cette scöne d'aprös le 
moine Robert, Gotfrit et Pauteur du „Sir Tristrem“: 

Aprös avoir apei^u le roi, qui s’öloigne seulement un in¬ 
stant pour chercher des tömoins, Tristran s’enfuit k Petranger 
(Ä 82, 34 — 85, 10 = G. 18409 — 19552 [fin] = E. 2619 - 2706 
= ms, Sneyd A. 1 — 648) et passe dans plusieurs pays, entre 
autres en Espagne. Enfin il arrive en Bretagne (= Arundel chez 
Gotfrit), aide le duc de ce pays contre ses ennemis et finit par 
epouser sa fille, Ysolt aux Blanches-Mains. Ceqi nous ramöne 
au passage par lequel commence le second fragment fran§ais de 
Thomas (ms. Sneyd. A.) que nous avons dejk compare avec les 
traductions: 

Le recit de cet Episode selon Thomas difföre complötement 
de Berol et d’Eilhart; suivant ces derniers Tristran reste 
d’abord encore quelque temps dans le voisinage de 
la cour. 

A partir d’ici le poeme de Berol et celui d’Eilhart, tel que 
nous le connaissons par le remaniement, difförent aussi entiöre- 
ment entre eux. Selon Berol (v. 2976 — 4226) les ennemis de la 
reine Paccusent bientöt de nouveau d’avoir entretenu des relations 
illicites avec Tristran; la reine, ainsi pressee, promet de sejusti- 
fier par un serment et par Pepreuve du fer rouge. Le serment 
equivoque lui est facilite par une ruse de Tristran quelle a averti 
et qui se laisse tomber avec eile en la portant par le guö. Cet 
episode est raconte k peu prös comme dans la version de Tho¬ 
mas oü nous Pavons dejä rencontre k une tout autre place. Toute- 
fois il y a une difference trös caracteristique entre les deux ver- 
sions. Dans Berol la reine Ysolt demande que le roi Artus 
soit present comme tömoin de sa justification; et Ar¬ 
tus parait en effet avec ses Chevaliers. Cette partie 
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du recit nwnque entierement dang la versipn de Thomas et ie roi 
Artus,Vy est pas meine raentionn6 *). 

D’apr^s Eilhart Tristrau va en Bretagne (aussitöt apr&s la 
reconciliatfon du roi avec sa femme) chez le roi Artus dont 
le territoire touche ceiui de Marc de Cornouailies; il viiassez 
longtemps parmi les Chevaliers de la table ronde et de lk, gräce 
ä uue manoeuvre de Gawain, il a up nouveau rendez-vous avec 
la reine (Eilhart 4995 — 5487) 2 ). Tout cela manque dans la 
version de Thomas^ et le recit du mariage de Tristran 
avec Ysolt aux Blanches-Mains 8 ) differe considerablement 
du recit correspondant dans Eilhart (5525 — 6142). Ce demier 
ne fait aucune allusion ä la raison, pourquoi oe mariage reste in- 
accompli, il mentionne seulement le fait en 5 vers, puis il ra- 
conte tout de suite par quel hasard Kehenis en eut la premiere 
connaissance. Tristran lui en donne l’explication et aussitöt apres 
ils se mettent en route pour l’Angleterre. Le tout ne comprend 
pas plus de 126 vers (Eilh. 6143 — 6267). Dans la version de 
Thomas le recit du mariage de Tristran est immediatemeut »uivi 
de ceiui de la scene entre Ysolt et Cariado (ms . Sneyd A . 
649 - 888 = 8. 85,11 — 87, 32 = E. 2628 — 29 et 3015 — 3073 
dont nous ne trouvons aucune trace dans Eilhart. La premiere^ 
partie (fort abr6gee dans E. qui y fait seulement allusion en deux 
vers: 2628 et 2629), placee immediatement apres la scene ou 

J) Racontons ici eocore succinctement la flo du fragment de Berol v. 4227 — 
4444, qui diffEre completement de toutes les autres redactions de la legende cou- 
nues jusqu’ & präsent: AprEs l’epreuve du fer rouge Ysolt reutre iout k fait dans 
la conflance du^roi Marc. Cepeudant Tristran n’est pas loin de la cour et il a 
de nouvelles entrevues avec la reine. Ses anciens enneinis, „U$ trois ftlona, u 
s’en aper$oivent et tachent de surprendre les amants; mais ä cette occaaion deux 
■d’entre eux sout tue's par Tristrau. Ici le fragmeut de Berol se termine au milieu 
de la phrase. 

' 2) Il est fort probable que le roi Artus ne jouait aucuu röle dans la le¬ 
gende de Tristran a l’origine, et qu’il n’y a ete introduit que plus tard. Toutefois 
sa prEsence est encore mieux motivEe dans Berol que dans Eilhart oü l’on pour« 
rait tres bien omettre tout le passage conrernant le sejour de Tristran parmi les 
Chevaliers de la table ronde, sans que cette lacune interrompit d’aucune mau iE re 
le fll des Evenements. Peut-etre la redaction piimitive du poeme d’Eilhart se 
rattacbait-elle mieux ä son original frauyais mais il est certain que le remanie- 
ment en diffEre tout ä fait et que toute cette partie y parait fort superflue. 

3) C’est seulement jusqu’ au milieu de cet Episode que Gotfrit a Ecrit son 
poEme qui est inachevE, et a partir d’iei il ne nous reste que les textes de la 
„Saga* et du „Sir Tristnm“ pour la cumparaison avec le poEme frait^ais. 
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Tristran qtiitte d^finitivement la eour du roi Marc, raconte tr&s 
brievement les expioits de Tristran depuis son depart d ; Angle* 
terre jusqu’ k son arriv6e en Bretagne, et offre au po&te üne oc- 
casion de mentionner le roi Artus, quoiqu'il n’ait rien k faire dans 
notre legende. Le poäte s’en est aper 9 U lui-meme oar il s’excuse 
en disant (vers 729 — 30): „A la matire n’affirt mie Ne. 
quedent boen est que vos die.“ La liaison de cette partie, 
qui raconte le combat d’Artus ayec le g6ant qui lui demande sa 
barbe, est tellement artificielle et la connexion avec le reste du 
po&me est al faible qu’on voit au premier coup d’oeil, que ce r6cit 
n’appartenait point k notre legende k Porigine, qu’il y a 6te ajoute 
plus tard; cependant comme nous le trouvons dans la traduotion 
islandaise aussi bien que dans le po6me fran 9 ais, il est probable 
qu’il y a fetfe introduit d6jk par l’auteur de ce dernier. 

La seconde partie de cet Episode contient la dispute entre 
la reitte Ysolt et Cariado; eile se trouve dans la Saga et dans 
Sir Tristrero comme dans le poöme fran^is de Thomas; et puis: 
qu’elle manque tout k fait dans Eilhart, la Version de Thomas est 
encore une fois assuräe par les trois textes cites en Opposition 
k celle de Berol. 

* ■ Il en est de meme pour P6pisode suivant: la halle aux 
images. Le poeme d’Eilhart n’en a aucune traoe, tandis que 
les traduotions islandaise et anglaise ( S . 87, 32—99,19 = E. 2707— 
3003 cf, ms. Douce v. 894 — 898) donnent un long r6cit du com¬ 
bat de Tristran avec le geant Moldagög (Beliagog dans E .), en- 
b ui fee de la construction de la halle et des images d’Ygolt et de 
Brengain. Kaherdin, qui apprend par un hasard que sa soeur, 
quoique marine avec Tristran, est enoore vierge, entre en colere 
contre son ami et beau-frere. Ce dernier, pour l’apaiser, le con- 
duit k la balle, ou Kaherdin est tellement 6tonne des images et* 
£pris d’amour pour Brengain qu’il promet a Tristran de lui par- 
donner s’il pouvait lui montrer celles d’apres lesquelles ces 
images etaient faites. Tristran y consent et ils se preparent 
aussitdt au voyage en Angleterre. Dans E. cet episode est de? 
placä ainsi que plusieurs autres, dont nous avons dejk parl6; il 
se trouve immediatement avant le precedent; neanmoins, comme 
la Version de Berol n’en contient rien du tout, la source du po&me 
anglais ne saurait etre douteuse, eile ne peut 6tre que le po£me 
franoais de Thomas qui saus deute contenait cette partie du recit 
comme nous le voyons par une alluskm du ms. Douce 894 — 898: 
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jjE quant ü- erent a sujur Dune en alerunt en boscages Pur veer 
le[s] beles ymages . As ymages se delitoent Pwr les datnes que 
tant amoueni . 

Dans le voyage de Tristran et de Kaherdin en Ap- 
gleterre et le rendez-vous dans la foröt (5.99,20—102,80 
= R 3004 — 3014 ; 3074 - 3157 = ms. de Str. I. frgmt. 1—08) 
il y a une sc&ne que nous avons d6j& rencontree en partie dans 
le I. frgmt. de Strasbourg. Cette sc&ne, ainsi que la snivante, se 
tröuve aussi dans la Version de Berol mais avec des variations 
considerables. Pour ce qui est du frgmt, de Str. nous avons 
dit en haut qu’il appartient ä la m&me rödaction que les autres 
fragments frangais du pö&me de Thomas; reste a examiner la 
Saga et Sir Tristrem. II faut avouer qu*il est difficile de 
determiner quelle a et6 la source de ces deüx redactions pour 
cette seine, puisque les traductions islandaise et anglaise, tout en 
ayant certaihs iliments en commun, diff&rent aussi pour certains 
autres et que le poime anglais contient des ditails qui manquent 
dans la Saga mais que nous trouvons dans Eilh&rt. M. Kölb. a 
compari tous les ditails de cette seine dans les differentes r6* 
dactions de notre legende; mais il me semble qu’il a accordi trop 
d’importance k des ehoses secondaires; surtout je ne puis m’asso- 
cier k ce qu’il a icrit concernant Governal 1 ). Ce dernier n’est 
pas eite par son nom dans la Saga, il est vrai, mais pourquoi ne 
serait-il pas compris parmi „fes ecuyers“ (skjaldsveinar p. 100,29; 
101,13; 102,7) auxquels Tristran et Kaherdin donnent leurs 
chevaux et leurs armes k garder pendant leur entrevue ayec la 
reine, et qui sont plus tard obHgis de fuir devant Cariado qui 
les a ape^us et reconnu les chevaux? Je ne puis ötre non plus 
de l’avis de M. Heinzei (approuve par Kölb.), que le fragment de 
Strasbourg aurait du nommer Governal s’il jouait un role dans 
cet ipisode. 2 ) Ce fragment est tellement court, que le fait, qu’Jl 
ne cöntient pas le nom de Governal, ne prouve absolument rien, 
d’autant moins que la partie la plus essentielle pour cette question, 
la seine oü les icuyers de Tristran et de Kaherdin sont obligis 
de prendre la fuite devant Cariado, n’y est plus racontie. Voici 
les differences les plus essentielles entre les deux groupes de Tho-. 
rtias et de Berol: 


1) Tristrams Saga 6d. Kolb. p. CXXXII — CXXX1V. 

2) Zeitsch. f. d. Altert, p. 407, ß. 
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Selon le ms. de Strasb., Sir Tristr. et la Saga Yßolfc est ddja 
en route quand Tristran arrive dans le pays; dans Etöhart, Ulrich 
von Twrh. et Heinrich von Freiberg c’est seulement k la nouvelle 
de 1'arriviSe de Tristran, et sur la demande expresse; de celui~ci, 
que la reine quitte le ch&teau et se met en route. Tinas, l’ami 
de Triatran, qui joUe un rdle assez important dans ces trois r& 
dactions, et qui est tjne des figures caract^ristiques potir la 
version de Berol, n’est jamais mentionne dans celle de Tho¬ 
mas, ni dans cet Episode ni dans aucun autre. Enfin, et ceci 
est le point le plus important, d’aprös E 1 , S. et le tns.de Strasb . 
Kaherdin est d’avance amoureux de Brengain; apr&s 
avoir ete däyu deux fois il parvient k son but et est Täani avec 
eile l ), il reste donc en bonne amit£ avec Tristran. Salon JBiihart 
au contraire, et selon les deux continuateurs de r<euv*e de Gefc- 
frit, Kaherdin n’aime pas Brengain (quoique oelle-ei y soit 
aussi präsente), maisGymSle von der Schi triälej H neTeste 
qu'une nuit, et ayant 6te degu il quitte le pays, rempli de coläre 
contre Tristran qu’il croit Tauteur de sa m£sa venture« Cette dif* 
f6rence essentielle des deux versions dans cette se&ne entraine 
apr&s eile une difference encore plus considärable pour les ev&oe- 
ments suivants. Nous croyons dotac pouvoir assurer que S. et E. 
doivent avoir pris pour base de cet Episode le po&me de Thomas, 
tandis qu’il reste douteux, mais assez invraisemblable selon nous, 
que l’auteur du Sir Tristr* ait suivi pour certains details peu 
importants la version de Berol. 

Nous arrivons maintenant k la sc&ne par laquelle le frag- 
ment Douce commence, k savoir (ms. Douce vers 1 — 834 =. & 
p. 102, 31 — 106, 27 = E. v. 3158 — 3289) la colÄre de Bren¬ 
gain contre la reine et la dispute de ces deux. A partir d'ici 
jusqu* k la fin la Saga suit fidelement le po&me de Thomas. 
11 en est de meme pour la traduction anglaise; mais cette 
derni&re n'est pas achevee, eile s’arrete au milieu du com¬ 
bat que Tristran a entrepris pour delivrer la femme de Tristran 
le Nain („pe yong Tristrem? 3329. Ce dernier y est tu6, comme 


1) C’est ce qni est confirmä par le commencement da ms Douce et par une 
allosion vers 1 a fln du poeme fran$ais de ce mfone ms., vers 1157 — 1160; n Cest 
message faites pur moi Par cumpanie e sur la fei Qu'afiastes de vostre main 
Quant Yeolt vus dona Brenguain,“ 
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dans le poüme fran$ais, et Tristran fl’amerusj est frapp6 d’une 
fläche dans son aneienne blegsure: n Ac an aruwe he bare Oway 
in h%8 eld wounde“ 3343 — 44. 

C’eflt par ces vers que le po&me anglais se tenpine, donc 
par un petit desaccord avec le texte franjais, puisque d’apres 
ce dernier Tristran est blesse par une 6p6e envenim£e, ce que 
i>ous trouvons aussi dans la Saga. Mais comme le Sir Tristr , est 
d ? a&cord ayec ces deux autres redactions snr tons les points essen? 
tiels, cette difference n’a pas beaucoup d’importance, 

Mais revenons encore en deux mots k la sc&ne, oü Brengain, 
tromp^e par la calomnie de Cariado, qui pretend avqir mi$ en 
fuite Tristran et Kaherdin, entre en col&re contre la greine et 
l’accuse auprös du roi. Nous avons dejä dit plus haut (p. 5>note2) 
que la Saga s’aecordait parfaitement avec le po£me frangais qu’eUe 
avait seulement abräge considörablement sur diffärents points. 
L’auteur du Sir Tristr. en a fait de meine en allant encore plus 
loin et en omettant meine des parties essentielles. La col&re de 
Brengain contre la reine y est k peine indiquee et sans les autres 
textes on comprendrait difficilement sa demarche aupr&s du roi. 
Aussi l’ordre des 4v4nements y est-il interverti, Tristran paralt 
k la cour comme „mesel “ avant que Brengain alarme le roi, et 
la r£conciliation de Tristran et d’Ysolt avec Brengain y est seu* 
lernent indiquee par le vers 3223: Brengwain biheld pat right, 
Tristrem to bour let go. Neanmoins la Situation gendrale y 
est suffisamment marquäe pour faire voir que la source ne peut 
avoir 6t6 que le poeme de Thomas. Dans Eilhart, conformeme- 
ment k la scöne precedente, la Situation est tout autre: ce n’est 
pas Brengain qui est en col&re contre Ysolt et Tristran, et qui 
emp§clie ce dernier de s’approcher de la reine; mais c'est aucontraire 
celle-ci qui est irritee contre Tristran et qui le fait battre et 
chasser de la cour lorsqu’il y vient deguis6 en läpreux. Tri¬ 
stran, indigne de ces mauvais traitements, retourne en Bretagne 
et y accomplit enfin son mariage. II a jurä de ne pas revoir la 
reine pendant un an. Mais bientot Ysolt se repent d’avoir ainsi 
maltraite son amant, eile v6t une haire et envoie un messager k 
Tristran pour lui demander pardon et le prier de revenir. Le 
terme jur6 etant passe, Tristran retourne en eifet en Angleterre, 
d6guis6 en p&lärin; il avertit la reine par un ami fidfele et Ysolt 
fait arranger une chasse dans „Blarikerilande,“ oü eile parle k Tri¬ 
stran. — On voit que tout ceci n’est qu’une r^pfetition du premier 

4 
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voyage de Tristrän avec Raberdin en Angleterre. Dans le poeme 
de Thomas, dans la Saga et dans Sir Tristr. nous n'eü trouvons 
aucune trace, mais par contre ces trois redactions raoontent le 
tournoi qui a lieu apr&s la räconciliation de Brengain aveo Ysolt 
et Tristran, tournoi ob Tristran et Kaherdin se vengent de leurs 
ennemis (surtout de Cariado) en les tuant, apr&s quoi tous les 
deux retournent en Bretagne. Dans Eilbart le tournoi est rem- 
place par des jeux ob Tristran se distingue; mais cette scdne 
reste sans r6sultat, puisque Tristran retourne en Bretagne sans 
avoir tn6 ses ennemis. Tont ce räcit n'est pas bien motivA et il 
est enti&rement superfin pour la contexture de la legende, ee qui 
n'est pas le cas pour le tournoi dans la Version de Thomas. 

EUhart nous raconte ensuite jme s6rie d’6v6nements que 
nous n’avons pas & rapporter ici puisqu’ ils sont enti&rement 
etrangers au groupe de Thomas. Yers la fin du po&ne les deux 
versions se rapprochent de nouveau un peu, mais eiles se distin- 
guent encore par des traits tr&s essentiels. Prenons d’abord le 
pofeme de Thomas et la Saga. 

D’apr&s ceux-ci Tristran et Kaherdin sont rencontr6s un jour par 
un Chevalier, nomme TristranleNain (ms. Douce v. 885 —1058 
== 8. p. 106,28 — 108, 3 — E. 3290 — 3344 (fin du po6me anglais) 
qui vient demander le secours de notre Tristran pour delivrer sa 
femme qui lui a et6 enlevee par Estult l’Orgillius. Dans le com¬ 
bat qu’ils livrent k ce dernier et k ses fr^res, Tristran le Nain 
est tue et lautre Tristran est grievement bless6 par une 6pee 
envenimee. 

Selon la version de Berol c’est Kaherdin qui devient amou- 
,reux de Qariöle (= Kassie dans Ulrich v. Türh. et Heinr. v. 
Freib.), femme de Namp6tenis. Accompagne de Tristran il se 
jrend au chkteau de ce dernier et est bien accueilli par sa 
femme. Mais au retour Kaherdin et Tristran sont poursuivis 
par Namp&tenis, qui tue le premier des deux amis et blesse le 
second k mort, tandis que lui-m^me il echappe. De la difference 
des personnes dans cette scene d’apres les deux groupes de notre 
legende, il resulte une difference encore plus importante pour 
la fin: 

Meftsage k Ysolt d’Angleterre et mort de Tri¬ 
stran. Dans le pokme de Thomas (ms. Douce v. 1059 —1818 
et Stieyd B. 13 — 801 = Saga p. 108, 4 — 112,21) Tristran, dont 
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la blessure empire de jour en jour et qae personne ne peat guerir, 
envoie son ami Kaberdin en Angleterre ponr amener la reine 
Ysolt afin qu'elle le gu6riase. Mais selon Eilhart Kehenis a 6te 
tue au combat, et ne peat plus aller en Angleterre; c’est donc an 
aatre personnage qai est Charge da message; l’höte de Tristran, 
qui est tout k fait inconna k la Version de Thomas. 

Nous ne pouvons nous refaser de dire encore an mot toachant 
la fin du poeme dans les deux versions qae noas venons de com- 
purer. Dans Eilhart la solution est assez faible et loin d’exciter, 
le meine interöt qae dans Thomas. D’abord le premier introduit 
encOre deux nouveaux personnages sans importance; l’höte de 
Tristran et sa Alle» La description du message manqae de cette 
vivacite qne noas troavons dans Thomas, oü c’est Kaherdin qui 
va chercher la reine Ysolt et oü la bague qui a si souvent servi 
de signe de reoonnaissance aax deax amants joae encore ane 
fois un röle, plus important qae jamais. Mais ce qui est le plus 
essentiel, c’est que selon Eilhart la mort de Tristran est l’effet d’un 
malheureux hasard. Ysolt aux Blanches-Mains, ayant appris par 
hasard, k ce qu’il paratt (Eilh. v. 9346 — 47 „Ich enweiz wer ez 
dd sagete Tristrandes wibe“), que la fille de l’höte de Tristran de- 
vait attendre l’arrivee de son pöre sur la plage, pour annoncer 
aussitot k Tristran la couleur de la voile, döfend ä la jeune fille, 
d’avertir Tristran directement, parce que la nouveile pourrait 
faire empirer son etat (v. 9355 „Her mochte es lichte nemen schar, 
den“). Quand le vaisseau arrive enfin avec une voile blanche, 
Ysolt aux Blanches-Mains entre dans la chambre de son mari et 
lui dit, sans aucune mauvaise intention 1 ), par caprice, 
(v. 9380 — 82 äne aller slachte valscheit Sprach sie ad, 
tumlichen, und sagete im lugelichen etc/) que la voile ötait noire. 
Lk-dessus Tristran s’etend sur son lit et est mort. 

Que le recit de Thomas est donc bien plas dramatique! Chez 
lui la mort da höros n’est pas l’effet du hasard, mais de la ven- 
geance de sa femme qu’il a trompee. Ysolt aux Blanches-Mains, 
quoique marine avec Tristran, etait toujoors restee vierge. Lorsqu’elle 
ecoute en cachette le message dont Tristran Charge son ami Ka¬ 
herdin, eile apprend pour la premiöre fois la raison vöritable de. 

I) II /aut se rappeier ici que d’apr&s Eilhart le marixge de Tristran avec 
Ysolt aux Blanches-Mains a enfin et6 accompli et que cette derniere n’est plus 
vierge (Eilh. v. 7070 — 7080), tandisqu’elle Test toujours jnsqu' ä la So dans )a 

version de Thomas. 
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l'etrange conduite de son mari envers eile. Son amour pour lui 
so change alors en haine, eile resout de se venger , et feignant 
d’etre une öpouse empressee, olle accomplit sa vengeance par la 
faasse nou veile, en causant par la la mort de Tristran. 

Le po&me de Thomas contient an passage (ms. Dome 
v. 835— 38) oii l’auteur parle de lui-meme en disant: „Seigrmrs 
cest amte est muH divers; E pur co Vuni (ms. s’um) par mes 
per8, E di en tant am est mester , E le surplus voll reUsser.“ 
Si l’on compare les deux versions de notre legende, cello de Berel 
et celle de Thomas, il faut avouer que le second des deux 
po&tes a un certain droit de parier de lui eomme il le fait dans 
le passage que nous venons de citer. En effet la legende de Tris» 
trän d’apräs le po&me' frangais de Thomas et les tradactions qui 
le suivent, a bien plus d’unite que d*apr&s Berol et son 
traducteur; les differentes parties de la legende sont mieux liees 
Tune avec l’autre et mieux motivees qu’elle ne le sont dans BeröL 
Le po^me de Thomas, except4 un passage qu’il faut probablement 
enlever du texte, ne presente aucune contradiction dans ses dif¬ 
ferentes parties et nous n'hesitons pas k repöter ici ce que nous 
avons dit plus haut: qu’il est l'oeuvre d’un seul poite et que cette 
oeuvre, teile que nous la poss&lons, n’est pas remaniee, mais 
qu’elle a seulement subi des changements exterieurs touchant la 
langue et la versification, eomme nous les trouvons dans tous les 
manuscrits qui ont souvent 6t6 copi6s et surtout dans ceux qui 
ont ete copi6s en Angleterre eomme les ndtres. 

De mime nous rfepGtons, avec AL Kolbing que la „Tristrams 
§aga ok tsondar,“ le „Sir Tristrem“ et le po&me de Gotfrit de 
Strasbourg sont des traductions du po&me frangais de Tho¬ 
mas. Que ce soient des traductions plus ou moins libres, je 
le veux bien, mais ce ne sont pas des oeuvres originales, 
car elles n’ajoutent rien de nouveau, elles ne font que röp^ter 
les evenements et les pensees qu’elles ont trouves dans leur 
original frangais. Que cet original 6tait le po&me de Tho¬ 
mas c'est ce qui a ete prouv4 par le fait que chacune des trois 
traductions contient des passages qui sont traduits presque mot a 
mot du dit poäme, et le nombre de ces passages serait probable¬ 
ment bien plus grand si l’oeuvre de Thomas ne nous etait pas 
seulement conservee dans quelques fragments assez courts, vu 
l’6tendue du poeme. Une autre preuve pour la source commune 
de ces trois traductions consistait dans la comparaison de celles- 
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ci erttre eile», et une troisterae preuve, que non« arons surtout 
t&eh4 de donner ici, nous a 6te Offerte par la coinparaison des 
trois traduotions de Thomas d’un cote avec les poemes de Berol 
et d’Eilhart de l’autre. Quoique la Saga islandaise, et les tra-, 
ductiontf altemande et anglaise different parfois aase» consid^ra- 
blement entre eiles, nous n’ayons trouve aueuapaesäge pour le* 
quel on aurait reellement prouve jusqu’ aujourd’hui qu’il avait 
la yersion de Berol pour source. 


No t e. * ■ / ' 3 

Le» romaas en prose fran^aise. 

Nous n’avons pas touch£ dans notre etude les romans en 
prose fran^aise parce qu’elles n’existent que dans des manuscrits 
6t de vieux imprim&s trfes-rares. Nous allons cependant dire un 
mot des passages du roman en prose, cit£s par M. Michel dans 
son edit. du Tristran. Le IL vol. p. 205 contient le morceau 
suivant, extrait du roman en prose: „Meliadus de Leonnoys,* 
imprime ä Paris 1528 in-fol.: 

n Et vng iour ainsi quil alloit comme par esbat auec son com - 
paignon veoir la belle Oörgeolain amye de son compaignoii , Jut espie 
de Bedulis mary de Oorgeolain et naare de vng glaiue enuenime 
parquoy puis apres il mourut, comme amplement est recite au 
traicte jaict de Tristan de Leonnoys: vela donc le songe que fit le 
roy Meliadus de la mort de son filz Tristan. a 

Quelque court que soit ce passage, on voit neanmoins qu’il 
se rattache k ce groupe-lä de notre legende que nous avons 
designe par la yersion de Berol. Ici oomme dans Eilhart 
(v. 7865 — 8134 et 9033 — 9234 = Ulrich v. Türheim v. 2861 — 
2919 et 2946 — 3277) c’est Kaherdin, le compagnon de Tristran, 
qui est l’aroi de la belle Gorgeolain (= Qariöle dans Eilh. = 
Kassie dans Ulrich v. Türheim) femme de Bedulis (= Nampe * 
tenis dans Eilh., Ulrich v. Türheim et Heinrich v. Freiberg) l ) et 

t) Paus Heinrich de Freiberg nous trouvous egaleraent cet eplsode v. 5735 
— fi?9ß, msis il diffdre un peud’Eilhart et d’Ulrich, surtout k la fln. Dan* 
Eilhart, nous avons vu, Nampötenis, suivi de 8 de ses Chevaliers, poursntt Tristran 
ft Kehsnis; il tue ce dernier et blesse Tristran avec une lance enveniraee et le laisse 
comme mort sur la place, tandis que lui-m$rne il tfchappe. Selon Heinrich Nampo- 
tenis est suivi seulement de 7 Chevaliers; apräs avoir tue Kaedin, il est lui-meme 
mis k mort par Tristran, et celui-cl emm&ne apr&s la batallle son aml mort ä 
Karte, Ce rärit se rapproche de celui de Thomas: par le nombre des combattants 
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qm est tu£ par le luari de celle-ci, tandisque dem la Version de 
Thomas cet Episode est raconte tont autrement, Kahendinn’y 
joue aucun röle, il est remplace par Tristtan le Nain, et par 
cons&juent il n’est pas tu6. Lea noms propres ne sont pas les 
m&mes, il est vrai, dans le roman en prose frangaise et dans Eil- 
hart, maisles faits sont les m6mes, et pour ce qni estxla aom 
de Gorgeolain il pourrait bien 6tre le eas oblique uü pea d4fi- 
guri de „Gariöle“ Le passage da roman frangaU que nous 
avons cit4 en haut se trouve non dans le roman de Tristran 
proprement dit, mais dans celui de Meliadus de Leonnoys, p&re 
de Tristran, mais M. Michel ajoute que c est en effet aiusi que 
la mort de Tristran est racontee dans le roman de Tristran. 

M. Michel (II. vol. p. 222 —< 226) eite encore un autre pas¬ 
sage du roman en prose fran^aise: Tristran cheuälier de la 
table ronde , edit. de Paris 1520, 2® partie feuillet CXYI1I, v°, 
col. 1. C’est la scene oh Tristran vient voir la reine Ysolt, d£- 
guise en fou, episode qui manque dans la Version de Thomas 
mais que nous retrouvons dans celle de Berol, dans Eilhart sur- 
tout, mais aussi avec quelques variantes dans les deux contin- 
uateurs du po&me de Gotfrit Pour montrer, combien les deux 
textes se ressemblent dans leur contenu, et quelquefois meme 
dans les expressions, nous mettons en regard les parties les plus 
caracteristiques du passage de Tristran cheuälier de la table ronde } 
eite par Michel et du po&me d’Eilhart: 

Roman en prose frangaise: 

Lore dit le compte que Tristan et 
son nepveu s'alloyent ung Jour esbano - 
yant sur la marine. 


„H&asJ amyel comment pourray - 86«4. „Owe llbe konlnginne, 

je jamais parier h vous ?“ Sal ich dich nimmirme gesen ? 

_ Wie mochte daz gesehen ? u 

et par le regul tat du combat. A la fln le po&me de Heinrich de Freiberg dhOftre 
egalement de celui d’Eilbrt, et cela d’une mauiere qui porte & croire, que le eon- 
tiuuateur de Gutfrit a au sous les yeux encore une autre source que l’ceuvre d'Eil- 
bart. Cf. Heinrichs von Freiterg Tristan, herausgegebeu v. Beinhold Bechstein, 
p. XI. (Leipzig 1877.) 


Eilhart 

8654. V6 was von s7nem lande 

8655. Ein kind mit im ddre körnen, 
Vas was rinir swestlr sone: 


Eines tagis reit der güte knecht 
Beizzen und das kind mete, 
8660. Zu dem se quam he geretin; 
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„Ha! ha! sin,- faxet ton nepveu , 
ne vom esmayez, cat vous y parlerez 
mieulx que onequet mais; car vom 
temhUz mieulx estre tot , a ce qye vom 
ettet tondu et lila playe que vom avez, 
que homme % qui toit“ 


Tristan vient a luy et luy tollist 
et s* en va nudz piedz, la matsue au 
col. Jl vint au port et trouva une nef 
de Cintagel. 

Tant tingla la nef qu'ilz arrivlrent 
h Cintagel. Le roi Marc testoit vtnu 
jouer au port . 

„Certee , faict le tot, . eile 

me rendroit tout mon tens que fay 
perdu pour elle. u 

Et Trittan la commenee h reyar- 
der. Elle haulce Ut main et fitrt le fol 
tur le eol en disant: 


„Mait je vom prie, pour Vamour 
de Trittan, que ne me touchez plus“ 


8B95. „Öheme“, sprach daz kindelin, 
„Du enmachtt sie ndch dem 
willen din 
Nt baz geten altd nü“ 

' Wie qutme dazr „dt bittü 
Andirt gettn den htr bevom : 

8700. Dir itt dat htr abe gescJtom. 
8wer dich eir hüte irkant, 

Dü wordest denne im genant , 
S6 weiz her nicht , wer dü bist.“ 

8722. He trüg einen kolben gröz 
Und quam dar getlichtn 
Zu edlen den tchiffen , 

87 25. Die von Kumevdles wären komm. 

8758. D6 quämen tie dne schaden 
Kein Tintanjöl zu lande. 

D6 vunden sie an dem tande 
Din koning Marken riten. 

8835. „Ich wart dorch sie ein töre “ 


8842. Vor sie her üf den teppet tat 
Und sach ir under ir ougen 


8904. Sie tlüg im einen samften slach 
Mit der hant an daz öre. 

8910, „Ist üch Tristrant icht tip , 

SO solttt ir mich nicht sldn.“ 


La royne luy deist: „Amy , qui 8912. Dö vrdgete in die vrauwe sdn, 
vom a dit que Trittan m'ayme?“ Wat he von ime wiste. 


La ressemblance des deux texfces me parait prouver qu’ils 
doivent provenir de la meine source qui sera le pokme fran§ais 
de Berol, k moins que le roman en prose franejaise ne soit direc- 
tement la base du poeme d’Eilhart ce qui n’est point probable, 
vu Pantiquite de ce dernier. 

Le roman en prose fran 9 aise sur la mort du roi Artus, 
cotnposee par maistres Gautiers Map } dont un ms. est conserv6 
k Oxford k la bibliotheque bodleienne (Douce No. 189) contient 
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aussi la mort de Tristran *). Mais le recit en differe entiörement 
de ceiix que nous trouvons chez Thomas ou chez Eilhart. 
D’apris ce ms. Tristran est Messe avec une 6p6e envenimfee 
par le roi Marc lui-m^me; il meurt au chateau de’Dinan, le roi 
Marc, Ysolt et tous ses amis 6tant autour de lui. Lorsqu’il sent 
approcher sa mort, il prie la reine Ysolt de haccoler; eile Tem- 
brasse, et il Tetreint si fort contre sa poitrine que n le euer 
li creve,“ et lui-meme meurt en meme temps. (cf. le recit anglais 
de Sir Thomas Maleore ou Malory, Mich. II. vol. p. 204). 

Par contre le roman en prose franjaise, imprime en 1489 k 
Rouen en l’ostel Jehan le Bourgoys, parait etre le m§me que 
celui qui est eite par Michel et imprime k Paris en 1520. La 
bibl. bodleienne k Oxford conserve un exemplaire de l’^dition de 
Rouen en 1489 (Douce No. 224 in-folio). L’auteur de ce roman 
se nomme au commencement en disant: „Je Luce, Chevalier , Seig¬ 
neur du chasteau de Gast, voisin prochain de Salesbieres en An- 
gleterre , ay vouhi rediger et mettre en volume ou histoire auten- 
tique les vertueux, nobles et glorieux jaiz du tres vaillant et re- 
nomme Chevalier Tristan, filz du puissant roy Mdiadus de Leo¬ 
noys etc.“ Quoique le ms. eite en haut soit plus ancien que qes 
vieux imprimes, le roman que ces derniers contiennent, doit avoir 
compose avant celui du ms. puisque k la fin de celui-ci Tau- 
teur, au les auteurs, Hubert de Borron (imprime: Baron) et Melies 
Borron disent qu’ils avaient continu^ Toeuvre commencee par I/uces 
dol Grant (sic). Il est donc probable que le ms. mentionne en- 
dessus a defigure la Version ancienne. 


V Le ms. comprend 78 feuillets, dont la premiöre partie contient la mort 
da roi Artus et la seconde, a partir da fo 65* t la mort de Tristran. Le ms. est 
in-folio, 6crit snr 2 colonnes et l’tfcriture parait Stre da 14© sjeele. 


Errata. 

p. 9 Z. 17 von oben lies: „Vous moi austatt „Nous moi 
p. 11 Anmerk. Z. 8 v. nnten 1.: (hau ka ok adra anstatt (hunka ok adra 
p. 16 Anmerk. Z. 4 t. u. 1 . : et un autre passage anstatt etnn passage 
p. 18 Z. 6 v. o. I.: leseul reste anstatt le seule reste 
p. 21 Z. 9 v. o. 1.: Is ondar anstatt l'son dar 

Z. 4 (Anmerk.) v. u. 1.: connait anstatt connalt 
p. 26 Z. 1 v. o. 1.; [re]m emb re[r] anstatt me mb re[r] 

Z. 6 v. o. 1.: r ep r i s e s anstatt r e p r i s e s 
Z. 22 v. o. 1.: ä c hasse r anstatt & 

—-4Hf- 
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Lebenslauf. 


Geboren am 25. Oktober 1855 in Stein a. Rhein (Sebweiz), 
besuchte ich bis zum 16. Lebensjahre die Schulen meiner 
Vaterstadt und trat hjerauf in die 3. humanistische Klasse 
des Schaffhauser Gymnasiums ein. Im Frühling 1875 aus 
dieser Lehranstalt mit dem Zeugniss der Reife entlassen, 
bezog ich die Universität Basel und weilte dort 2 Jahre, 
zunächst hauptsächlich germanische Philologie und Philosophie 
studierend. Vom 2. Semester an widmete ich mich jedoch 
besonders dem Studium der romanischen Sprachen und ver- 
liess desshalb Basel mit Ostern 1877 zum Zwecke eines län¬ 
geren Aufenthaltes in Paris. Meine Lehrer an ersterer Univer¬ 
sität waren hauptsächlich die Herren Professoren: M. Heyne, 
J. Burckhardt, Steffensen und Cornu. 

In Paris besuchte ich vorzugsweise die Vorlesungen an 
der „£cole pratique des Hautes fitudes,“ und am „College 
de France“ und hörte dort die Herren Professoren: Oaston 
Paris , Paul Meyer und A. Darmesteter. Von Frankreich 
aus machte ich auch einen Ferienaufenthalt in England und 
ging dann nach 2jähriger Studienzeit in Paris im Mai 1879 
auf die Universität Marburg über, um mich dort unter Lei¬ 
tung des Herrn Piof. Stengel zum Doctorexamen vorzube¬ 
reiten, das ich im Juli 1879 bestand, worauf ich an der 
gleichen Universität im Sommer 1880 mir die facultas do- 
cendi in den neueren Sprachen erwarb. 
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